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L È T T R E L 

i^ure Pafioralô de SI M R* Monfeignètit 
rArcheyêque EàSeur de Trêves , Evê^ 
qm {tÀushourg^ Prince d^Euwangen^ 
àj^n Èglife d'Ausbourg; traduite dt 
VAUèr^and ^ féconde édition ^ vol. m* 
12 4^ 2y€pag. A Paris y chc[ Guillot^ 
libraire de Mortfieur ^ rue de U 
Harpe^ 

X-iE (uccès d*un Ouvrage dans le 
pays 6u il a pris naillance , annonce 
ordinairement celui qu'il doit attendre 
dans les liejiix où les traduâions le 
font connoître. On a déjà reconnu ea 
Allemagne tout le mérite de cette 
heurt Pafioralt \ elle fera donc ac- 
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cueillie favarablement en France ^y^. 
ii n'eft point à craindre quà cet égard 
nous penfions autrement queiio9 voî'» 
fins. En effet , il n€i s'agit pas ici de 
ces grâces de fty le , qvii ^^évanouifTent 
quand on veut les tranfporter dans un 
idiome étranger ; il ne s'agit pas do 
CCS beautés d'habitude & "de conven- 
tion , dopt chaque nation efi il jaloufe, 
parce que chaque nation croit tou-» 
]ours que la forme de fon langage, (a 
manière d'exprimer les idées ^ eft la 
plus parfaite de toutes. L'élégance de 
î'expreffion j qui fans doute embellit 
f original , h'eft réellement qu*une pa- 
ru» e peu rîécefTaîre , dont la copie pcHUv 
roit fe pafler; & comme tout dépend 
ici de la jufleflè des penfées & de la 
force des raifonnemens , nous dëyenon9 
juge compétent de cette utile produc- 
tion ) .qui ne fera p^s mpins admirée 
çn-deçà du Rhin', qu'elle Ta été au- 
delà. Les éditions multipliées, qu'on 
'$*eft cmprelTé d'en faire , la tradudîon 
latine qu on en fait aÔûellement pour 
Ja répandre dans TEpipIre, n'influeront 
'que foH>lemcnt fur notre opinion, parco 

guç nou5 pouYon* 'w cçt ^gard nowi 
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^décider par nousrméoies. Si les com- 
patriotes de Monfeigneur rEleâ:cuc 
de Trêves nous ont prévenu par leurs 
^pplaudiiTemen^ , nous fon^mes en état 
de les répétet y non comme des échos , 
mais avec^connoiflançe de caufe. Le 
pieux & (avant interprète qui nous a 
mis à portée de parler aitin3 a cherclié 
dans ton travail à fervir la religion f 
mais il n'a pu le faire fans travailler 
en même- temps , pour la gloire d un 
Prélat qui en eft un des plus généreuX: 
défenfeurs, & fans mériter de notre 

Î>art la plus vive reconnoilTance, pour 
e beau préfent qu'il vient de nous faire* 
Cette inftruftion , qui fait tant d'hon* 
neur à ^Archevêque de Trêves , eft 
adrefîeeà l'Eglife d' Aushourg , & nos 
François ne. doivent pas être furpris 
que le même Paftcur conduife deux 
troupeaux différens. Cet ufage étoit, 
encore commun parmi nous il y a deux/ 
iîècles : de bonnes' raifons ont fans 
doute empêché jufquà, préfent que, 
rAIleïnagne jne remît lôs chofes * danS; 
Tordre ou ïlfemble qu'elles devrolent 
être naturellement. Au refte , il. eft aifé 
de voir par cet ouvrage que des Pré* 
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hts pleins de zèle - comme Monfeîgk 
TEledeur, peuvent fuffire à tout, & 
qu'alqjrs aucune de ces eglifes, que 

, fe nçceffité oblige de confier à un mê- 
me chef ^ ne fauroit raîfonhablemënt 
fe plaindre d'etrè abandonnée ou mc- 
Hî,e négligée. 

• Le Diocèfe d*Ausbourg , comme 
J^lulîeurs autres Diocèfesd*AlIemagne> 
étant compofé de Catholiques & de 
Luthériens ; cette circonftance de- 
mande une attention prticulièredans^ 
celui qui veut y diftribuer lé pain de 

^ la parole. Quoiqu'une partie des ouai!-^ 
fes^ ait abandonné le bercail pour fui- 
\Vre des étrangers ;le pafteur légitime ^ 

- touché- d« leur égarement , h*oublîe 
rien pour les rappeULer, 6c comme il 
eonférye toute la charité qu*il avoit 
pour elles, if h*a rien perdu non plus 
defon ancienne Jurifdiâion. Il Texerce 

Sour lei^r intérêt, il ne fe laflè pointj 
c leur pari^^ quand même elles fe- 
foient peu difppfées à Pécoûter , & it 
efpère toujours. que Dieu heniflant de$: 
foins dont le motif eft fi pur, rame- 

n^i^ à^nsi h km de l*Eglifç^ wjxkî 
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que la prévention & Tignorance M ont 
jnalheureufemient écartés. 
, L^ Auteur avoit donc en vue deux 
fortes deleâeursyles uns quixroyent^ 
'& qu*il faut engager à vivre félon leur 
foi ; les autres qui ont perdu la foi 
elle-même » ^ dans lefquels ilfauc 
iaire* revivre cette premi^ des ver- 
tus yjiins laquelle il eflimpoJJîbU dcplairf 
>À D'uu^ De ces deux encreprifes il eft 
* à fouhaiter pour nous que ta preniièr^ 
f&tt la plus aifée^ & que lesMkûftres 
Evangéliques , quand ils veulent toû« 
cher nos cœUrs, éprouvent moins dr 
difficultés 9 que quand ils veulent échî» 
rer tes efpr its. de nos frères erFa:ns. On 
trouvé ici ces deux chofes exécutéet 
d'une manière qui peut fervir de mo«^ 
'dèle» La lettre eft divifée en deux par* 
ties : la première s*adreflè aux Catho* 
liqucs, comme cela étoit naturel ^c€ 
-font les aînés qui forit toujours refté^ 
fidèles. Là feconde eft pour les Pi'ô^ 
•teftans \ eefans prodigues , qui ont 
n^uitté là maîfon de leui* père» 
' ÏI feroit difficile de dire quels^ font 
ceux dont rilluftre Prélat defîre le fa* 
lut avec le plus d^ardeur > il les preffei 
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il les conjure également , peut - être 
même montre t- il plus d'afFedion à 
ceux dont il fent plus le malheur ^ 
Cce qui ne doit exciter aucune jalou* 
fie dans les autres) du moins il leur 
adrelTe la parole plus long- temps, & 
&' il fait de plus grands efforts pour 
les faire revenir , fans doute parce 
ii*ils font infiniment plus éloignés 
ne BOUS du terme auquel tous les 
hommes font obligés de tendre. 

Dans la première partie > M. TAr- 
chevéque de Trêves expofe aux fidè- 
les c< les caraftères auguftes de la Re-» 
>9 ligion fainte qu'ils profeffent , pour 
•» reveillier leur foi par le fpeôacîe de 
»> cette religion augiifte, fi digne de 
^ la fagedè de Dieu, fi proportioii- 
#3 née aux foiblefles de Thomme , afin 
•> qu'ils fa faffent refpefter de fes en- 
#9 nemîs mêmes par la pureté de leurs 
f> mœurs >>. Ce, travail a déjà été exé- 
cuté en grand par plufieurs Ecrivains 
célèbres, qui ont confacré à la religion 
des talens qui ne lui font pas abfolu* 
ment néceflfaires , parce que Dieu lui- 
même la foutîent, mais dont elle ac- 
jpepte néanmoins le fecours avec plai* 



«r , & dont elle tire tout Tavantage 
que fon Auteur Veut bien lui procu- 
rer par ces moyens humains. Mais ces " 
traités dont nous parlons, effrayent' 
peut-être par leur longueur notre pa- 
rèlTe dédaigneufe , & par leur érudî- ' 
tîon même, font au^deuusde notre pré- 
fomptueafe ignorance. En voici un quî^ 
pour être plus court, n'en eft pai moins 
folide , & qui pouifroit bien aVoIr le ; 
mérîte de la nouveauté pour un» infi- 
nité de çerfonnes qui , ayant promené 
le,nr curîofitc fur beaucoup de cou- 
noiflances inutiles, favent a peine les 
premiers élémens de lai feule fclencd^ 
vraiment néceflaîre à Thomme. On 
croît que Tefprit peut décider en cett© ^ 
matière. Une orgueilleufe raîfon exa*' 
mine la religion de /• C. comme elle 
féroît là République de Plaion : elle 
admet les dogmes & les maximes qui 
lui conviennent, elle rejette ceux qui 
la Wêflènt, pourvu cependant que par 
des vues Supérieures , & pour le faîre* 
plus de réputation , eÛe ne condamne 
jîas tout indiftindement. On appren- 
dra ici que la force de la Religion con- 
fîfte principalement dans fon indiyl^ti- " 
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iité^ fi Tan peut parler aînfî ; niomqw^ , 
- fins Dieu lera toujours aveugle ^vi- 
cieux 8c malheureux dws le mondel, . 
' c*eft ce dont il n'ieft plus permis de 
douter après ^expérience, ce tarit <ie 
fiècIes^ Maî& fi vous reconnoîflez uti» 
Dieu j, en pouvez-vous admettre pn^ . 
autre qqe celui qùî , après, avoir créé: . 
f homme dans Tétaf d'innocence , a cuî 

Sîtié dé lui après fa chute » & lui a. 
onné un libérateur qui doit réparer . 
ics pertes, èc lui rendre avec fa jiif*- 
tite originelle tout k bonheur qui eifc. 
jftoit Tàpanage^ 

Ce rédempteur a été promis auflT*- 
tôt que fà médiation fut devenue în^ 
dîfpenfabki , c*eft-à-diré auffitôt quçî. 
iTiomme devint prévaricateur; mais 
. il n'a été envôvé que dans la fin de* 
Isemps^ ^ fàns: cfoute afin qu^on- fentît. 
plus vivement le befoin qu'on en avoit 
& qu*bn foupirât pIUs ardentiment agrè^ 
fon arrivée. Pour ctrç dépofîtaîrc d*ii-* 
ne promefïè C confolante. Dieu choî*- 
lît ui> peupfe dont Thiftoire isnipli«î 
des prodiges Tes plus cclàtans, nout 
a» été tranlmife auffi de la manière 1». 
fbtt authentique. ALrAjchevcque. dft 
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Trêves nous moniretout ce <}ulpeû(s 
établir notreiconfiaacé dans le rccit d^^ 
M^yfc; les lieux, les. temps & les per- 
ibnnes déGgnés avec une fcri^têufe 
exactitude ^ des Sètes publiques établie» 
•n nïénnoire des principaux événe-' 
mens^ l'attachement de la nation i côi 
Kvre facré qui contenok fes loix po- 
étiques & religieuieSy {es humilia*-*, 
fions & fes triomphes , fes murmures 
ëc leurs punitions y le^^ titres de Ces an-** 
tiquitcs, & le fondement de fes eipé^* 
farrces pour Favenir, ce livre toujours 
le même malgré la rivalité des Ifraë-» 
&CS Se dts enfans de Juda y. malgré 
fes révolutions qu'ont éprouvées ceuie 
qui en étoient dépodtaires. Les autres^ 
écrits hifiofiques 8^ ]es prophéties de 
l'ancien Teftamcnt,fuppofentévidem«' 
ment les livres de Moyfe ; ils en foiHt 
la fuite naturellev Ce^ qu'îfe nous OÉ^ 
ffent de pfus frappant, c*eft la pco^ 
méfie fans eefle renouveBéc de ce 
MeÛîe , le falut àes hommes , fe cen* 
tfe. des deu^ alliances y dottt fe règne 
une fois conv'-njTrcé ne doit plus fi*- 
mf. L*Aa<j.:. ious trace le carao- 
C«^:dô*c^îî ^^-.dle attendu avec tanç 



dlmpatience , & mécotuiu ou rçjetté- 
avec tant d*obftination ; il détaille fa 
morale fublime, fa naort qui prouve 
il bien fa morale; «nfin, fa réfurrec- 
tion, le plus grand des miracle^^ .& 
gui feul peut tenir lieu de tous le» 
«autres : il fait voir racconipliflement 
des prophéties , rétabliflement de TE- 
glife Chrétienne 9 qui n'eft pas fujette 
au deftin des chofes humaines , & qui 
fubfifte avec gloire 9 tandis que les 
Juifs , comme ils TaYcient demandé 
eux-mêmes i font punis & réprouvés 
pour avoir répandu le fang du Jufte* 
pt Repofons-nous à préfent un nio» 
M ment , continue l'illuure Auteur ^ fuc 
» le grand tableau que nous venons 
^ de tracer; & du haut de la montagne, 
m Sainte où la religion nous a placés j 
•» parcourons d*un coup-d*œil tous l#s 
m fiècles» Regardons comment > -dès 
•» Torigine du monde 9 Dieu en pofant 
* les bafes de la terre ^ jetta les fonde- 
•t» mens d'un monde nouveau , de l'emr 
m pire de fon Fils , de ce Fils unique ^ 
•» Ja lumière & la vie du monde , par 
«• qui tout a été fait , par qui tous les 

» ^mt^ doivratètre juftifiés « » . , Coït- 
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^> fi<iérons comment fa religion au<« 
99 gufte marchant avec les Hècles , « 
9» travers les. ruines des Empires & de 
5à tout ce qui eft Touvrage de f homme • 
9» paflè par les difFérens âges de la loi 
99 oe nature , de la loi écrite , & de la 
9^ loi de grâce ; développe fucceflives- 
>3 ment les deflèins du Très-Haut , & 
9» demeure toujours invariable dans Ta 
>3 doârine , dans fa murale , dans tous 
•9 les cara^ères de fa Divinité. Corn?» 
»> ment Jéfiis-Chrift eft dans tous Ie$ 
,y> temps Tobjet de fes efpérances; Dieu 
» feul , Tobjet de fon culte; Tamour de 
»> Dieu & du prochain ^ l'abrégé de fa 
»9'loi ! Gomment dans tous les temps 
.» c^^eft le même efprit de vérité, de 
>» charité , de fainteté , qui difte fes 
x> loix, qui dirige fes écrivains (âcrés ! 
a» Comment dans tous les temps c'eft 
» par les épreuves de la vertu & l*a- 
» mour de la juftîce , qu'il nous con- 
9f duit au vrai bonheur »! 

Il conclut que û les merveilles de 
la- nature annoncent un Dieu créateur^ 
on ne fauroit méconnoître un Dieu 
fanâificateur dans les merveilles d'uti 
nouveau monde ^ ou Dieu lui-même fd 
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ihanifefte avec fes attributs , d'une nia^ 
teièrc encore plus écîatante ;. attributs. 
dont on fait la plus magnifique énumé^ 
ration,. 

Enfuîte il invite Timpie à jetter les^ 
yeu:!P autour de lui , & à parcourir 
fhiftoîre de tous les ficelés & detou^ 
tey les nations , pour voir fi parmi les 
ouvrages des hommes, îl-en trouvera- 
quelqu'un qui ait jamais re£[emb!é à \^ 
religion de Jéfus-Chrift* Il fait voir 
que tout ce que les fages ont imaginé v 
n'en approche pas ,. ouje leurs vertu» 
&nt infiniment au*deÀous des fieunes^ 
« Les temples des idoles ont rendu der 
•» oracles , mais. nous en citera^t-on un 
a» feul bien avéré fur un événement i 
» venii^, qu*il ait été împoffible de pré;- 
at voir, & qui ait été réellexnent ao 
^ complî »• La religion , au contraire^ 
nous préfente une muWtaide d*oxacIe*, 
dont raccompliflement a été auflî pu^ 
blîc &.auflî évident , que Fa publication 
en avolt été hardie 8t .précifc». Le fa- 
flatifme a pu faire des martyrs ;. mais: 
quets martyrs fans intérêt perfonnel^ 
fort morts en témoignage de ce qu*il» 
ii\vaient po^it vu ,.&. ne £b ibnt jaaiaki: 
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cbntrécfits cntr*cux dans les témoigna- 
ges qu*il5 rendoient ? Ainfi fait-on voir 
l'avantage inconteftabîe de Jéfus-Chrift 
fiir tes Philofophés ;, de fa religion , fur 
toutes les autres* 

^ Cette dîfcuffion doit naturcHeTnent 
exciter notre reconnoiffance , de ce que[ 
rious avons febonbeiir d*être nés dans, 
c"ette religion ; çlîe doit auflî nous atta-- 
cher boitement au culte que cette 
aiême religion nous propofe, & qui 
pour être agréabJe à Dieu:, lui fera- 
rendu en e/prit Se tn verïtl. Ces deux 
condîtiotis font admirablement bien dé- 
veloppées, auflî -bieir que lés oeuvres de; 
la foi ^ dont les principales font le dé;- 
lâchement des richeflÈs , & te mortifi- 
cation dey féns. L*eloquentPréIatprend 
eccafîofî de c^s vérités, pour montrée 
Ifénormité des vices contraires ; il ta-' 
che d*en infpirer de Fhorreur , ea* 
montrant combien ' ils font oppôfés à 
Teiprit du CRriftianifme ; & quelle ter- 
lible punition eft réfcrvée un jour à. 
ceux qui s*y abandonnent. Tel eft fê: 

Sfen de te première partie , dans làqueHe? 
Xi^ a rien ^ui ne s.adci^ilâ direâemenfi: 
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à nous , & qui ne foit écrit pour ViùUt^ 
édification* 

Nous ne pouvons pas fî bien nous 
appliquer la féconde ; ce font des ré^ 
belles qu'on voudroit faire rentrer dan$ 
le devoir , & nous nous &ifons gloire 
de ne nous en être jamais écarté ; ce« 
pendant nous la lirons avec ^it , puii^ 
în'elle nous apprendra quelle foumif» 
ion Ton doit à Tautorîté de TEglife* 
Plufieurs verront avec étonnem«nt , 
que ces faineufes querelles qui ont fait 
tant de bruit au feizième fiècle , n'ont^ 
eu de fuites fî funeftes , que par ua 
jugement de Dieu , qui vouloit punir 
l'Europe ; & qu'il n'y avoit rien de 
fondé dans les plaintes des Proteftans ; 
ni de véritablement émbarraflànt dans 
toutes les objeâions qu'ils répètent 
encore aujourd'hui avec tant d'em- 
phafe. Au fond, cette controverfe eft 
inutile pour nous , mais il n'eft pas 
înutikde fe convaincre , que les enne- 
mis de l'Eglife dans ces derniers fîècles ^ 
n'ont pas été pour elle des adverfairés 
plus redoutables , que ceux qui lui ont 
livré tant d'aflauts dans dçs temps plus 
voiiÎQs de fa çaiflançe. Une inquiétude 



fûperbë , des paffiotisr hanteufes, voili 
les caufes de toutes les guerres qu'on lui 
a déclarées. Les c]>efs étoient fans doute 
les plus coupables ; mais les peuples , 
pour être des prévaricateurs fubalter^ 
nés, n'en ont pas moins été expofés aux- 

Elus grandes calamités ; la guerre d'a^ 
ord^ pour foutenir les opinions dont 
ils étoient entêtés 9 & enuiite le repos 
& la tranquillité dans leurs erreurs. On 
a bien pu attaquer rE^fe, mais oa 
ne prévaudra jamais contre elle ; elle 
feroît même infepfible aux coups qu'on 
lui porte , fi fa tendrefle pour fes en- 
fans ne lui faifoit pas regarder leurs 
malheurs comme les £[ens. 

Cette féconde partijC;, page 87, dé:- 
bute par l'expreflîon laplus affedueufe 
de la charité paftorale ; loin du coeui! 
de rEvcque-d'Ausbourg la haine & tg 
colère j il pleure régarem«nt d'une par- 
tie de fon troupeau ; & il met dans les 
exhortations qu'il lui adrefle , ce ton 
paternel qui rend les invitations fi tou^ 
chantes , & qui ôte aux rej^oches mê- 
mes , l'amertume qu'ils ont naturelle^ 
ment. 

Il pofe d'abord pour principe , qu'ejj 
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lait de religion il eft abfoluinent încUf^ 
penfable de connoître ii ceux qui nous 
Hurlent au nom de Dieu > ont reçu mi^ 
£on pour enfeigner, CeflyJà une de 
ces vérités inconteftables f avouées des 
deux partis, L'Apôtre veut que nouT 
exvninions fi les efprits viennent de 
Dieu j parce qu'il s*eft introduit plu- 
sieurs faux prophètes dans le monde» 
It n^y a perfonne qui ne doive fuivre 
un confeil fi fage. Luther lui même ^ 
lorfque Carlofiad s^étoit emporté Juf- 
^u*à biîfer les images , prétendait l'ar- 
rêter en lui demandant, qui lui avoit 
tlonné miflion pour reformer le culte 
publicTantil eft vrai que perfonne ne 
•doit s'arroger rhonneur du Sacerdocfe» 
■ M. l*Arehevcque de Trêves fait ta 
fnêmc queftîon a Luther^ & llmpodl- 
bilité où eft eelui-cî de donner une 
réponfe fat isfaifante , ne laifTe aucune 
excufe àceùxqui Técoutent comme leur 
Dodeun En effet, eft-cede l^glife 
Komaine qu'il a Teçu fa miffion ? Elle 
eft donc fa véritable Eglife ^ dépofi* 
taire de la foi & de l'enfeîgnement ; il 
a donc eu tort de la calomnier ,- il eft 
donc un Schifmatique de s'et^re (éparé 
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ffélle. Eft-ce du Ciel qu*ît a reçu une 
tniflion extraordinaire ? Mais où eft la 
preuve? Eft ce dans le fuccès rapide 
ce fe rcforrte'? Mais fi c*eft-là une 
^)reuve^ elle n*exîftoit point encore au 
temps de fa révolte, on ne devoit donc 
pas Técouter. D'ailleurs y eft - il biea 
vrai que les progrès d*une religion, 
prouvent fa divinité ? Si un pareil argu- 
ment vous paroît concluant , croyez 
donc \ Mahomet. Jugeons plus fauie- 
ment , & pour adopter une religion ^ 
examinons les circonftances de fon éta^ 
bliflèment. 

y ce Qu'une loi xjuî enchaîne toutes 
^ les payons» qui ordonne la pratiqua 
Vf de toutes les vertus, qui ne promet 
9» que les croix Se les perfécutions dans 
i».ce monde ; que cette loi préchée par- 
i douze pécheurs , fc répande tout-^ 
» à coup aux quatre coins de Punîvers^ 
a» parmi les nations les plus corpomr 
» pues & les plus féroces ^ qu*elle triom- 
À phe toot-à-^la-fois ^ des pençhansdu 
M cœur humain, de la fcience des fa« 
9 ges, de la barbarie des perfécutions;, 
*? qu^elle produife par-tout un peuple 

m4q S^mts ai ^ue ce peuple , quoiq[uj^ 
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» dîfperfé parmi les . différentes iia-j 
•• rions , conferve toujours le mcmç 
^> efprît ; qu il foît par - tout , doux , 
*» cnafte , humble , bie.nfaifant raéme 
«> envers fes ennemis ; par-tout fournis 
» aux Princes même qui le perfécu- 
>• tent, qu*il ne forme jamais qu*un feu! 
»& même peuple, toujours uni pat 
»»Ia profeflîon d'une même do6b:ine, 
?> par la fubordination à un même gou- 
^ vernement, voilà le miraele manifefte* 
» de la fageflè & de la toute-puifTance 
» de Dieu , qu'on ne peut méconnoîtré 
53 fans un aveuglenient volontaire» 
>• mais que Luther aboliffant le jeûne , 
•• le célibat, la confeflîôn auriculaire^ 
^ difpenfant des iEuvres fatisfaâroires 
5^ de pénitence 5 permettant de défer* 
>3 ter le cloître à ceux qui en (uppbr- 
>» tent impatiemment le joug , reduî* 
5> fant tous les moyens néceflaires du 
>> falut, à croire fermement qu'on fera 
»» faùvé, que Li//A^r prêchant une pa- 
>* reille doctrine foit accueilli par une 
>• foule de Chrétiens dominés par leurs ' 
>t paffions5& malheureufement difpofés 
» a adopter tout ce qui favorife leurs 
»» penchans ; rien de plus conforme à 



j H H lÊt M 1781. a» 

h la nature du cœur humaîti. Que tjt^ 
M thçr appçUe enfuite la rébellion &: 
» la difcorde à fçn fécours , qu'il aU 
» lume les guerres civiles , qu'il fafle 
>» couler à^s fleuves de fang, que fa 
» réforme fe dîvifç dès fa naiu^nce, 
•9 en une infinité de feçèçs j alors biei^ 
1» loin. d*apperce voir fe doigt de Dieu, 
i? je n'y vois que l'ouvrage du prince 
>> des ténèbres , dont le règne fera tou-*' 
•^. jours divifé, parce qu'il ne fera ja- 
••^maîs Iç règhç de la paix & de la 
»> jufticç», 

. Npus avons cm dtsvoir citer cç 
beau morceau tout entier , quoiqu'un 
peu long, parce qu'il renferme er> 
abrégé tout ce qu'on peut dire de plus 
fort fur rétabliflement de la Religion 
Chrétienne. C'eft une preuve direâ» 
qui fui donne l'avantage fur toutes les 
Religions en général , dont aucune 
n'a. furmonçé tant d*6bftacles avec de 
il foibles fecoi^s, Ceux qui trouvent 
ks dogmes trpip difficiles a croire j fa 
tnorale trop difficile à pratiquer , doi^ 
yent être frappés. particulièrement d'u^ 
Ce preuve de cette efpèce , qui leuç 

montre Tumvew g4»mfan( iPiit-â^ 
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coup, des vérités prétendues incroya-* 
bleZ fe foumettant à des vertus pré^' 
tendues impratiquables : quMs tâchent 
d'expliquer un pareil prodige , & s'ils 
ne lauroient en venir à bout , qu'ils 
reconnoiiTent de bonne foi qu'il efl 
auffi honorable qa'utile d'être inviola* 
blement attaché â une religion toute. 
céleft«,. qui exige de grands facrîfi-. 
ces» il efi vrai, mais qui propofe un^ 
récompenfe éternelle. 

Pour laperpétuer cette religion ad^. 
mirable, ion divin Auteur a inftitué 
un nouveau facerdoce» il a choifî des 
Minîftres pour exercer après lui Js» 

Î^uifTance qu'il avoit reçue de {ompère^ 
1 les a envoyés avec pouvoir de tranf-n 
mettre également à leurs fuccefleurs la 
miiEon dont ils étoienf dépoiitaires^ 
De-^là l'Auteur conclut d'une manière 
triomphante que perfonne ne peut au^ 
jourd^ul exercer le facerdoce que paç 
une fuite de cette miflron primî^ 
tive donnée par /. C. à fes Âp6treS|^ 
autrement c'eft rompre le fil de la Îmo 
ceffion y c'eft ufurper des droits dont 
on eft exclus, c'eft fe rendre coupar- 
bk de xévok^t Cette conclufion eft^ 
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^puyée fiir \^s témoignages les pluf 
précis rendus pendant les premiers 
^ècles <b rEglife , & que Ton trouve 
cités ici. Maintenant les Luthériens 
tiennent-ils à ctt Eglife qui iie doie 
famais âitlir, à ce Sacerdoce qui no 
idoit jamais être interrompu? eux qui 
ont voulu réfbraer Tune après Tavoic 
calomniée ^ eux qui ont dfétruit Tau-^ 
tre , & qui h'oat pu lui fubljtituer qu^usi 
vain phantôme. 

En valailsinvoqueroîentlTEcriturc , 
ien vain ils voudcoient lajpremk&fftmt 
les <iirîger dans la foi^Clar pourquoi 
portent-ils la maîîn fur ce livre facré ï 
tyc^ l'ont-ils reçu? Se comment n^ont-^ 
ils pas perdu le droit de iep^ fervir, etii 
iè féparajnt de nous? Qu*eft-cc qui. 
leurr garantit la divinité & rintégritd 
des écritures ? N*eft*ce pas cette mê- 
me Eglife à qui 3s contefter^ TinfaiW 
libilité néceâàire pour en être la fidelle^ 
interprète ? Quelle témérité de lui ar-» 
jracher le dépôt qui lui a été confié , ; 
d'en faire ufage contré elle y & d'em^ 
ployer pour la confondi^s les tiT-. 
très mêmes qu'on ne doit ^u'à fa fcru*> 
puleufe vigilance Je &. <^ font fans. 
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irertu pour ceux qui les lui dérobent^ 
L'infpiration prétendue n'éclairera 
point les Protefians fur le fens dç la 
parole de Dieu; au contraire elle ne 
lervira qu a les divifer. En doutez- 
vous ? li^z leur hiftoire. Chaque Dôc*^ 
leur n'a-t-il pas fuivi fan «Iprit partial» 
culier : Luther en Allemagne, Ztdn^ 
dans là Suifle, Buctr en Alface,' eit 
Angleterre, Munctrà3Xi% la Thuringe^ 
Calvin à Genève ,.d*autres en Hollande* 
Tous ont réformé.. Les xrhefs ont 
^ t^Sftttnemré à s'attaquer par de violent 
reproches , & ont fini par une guerre 
Ouverte : les Difciples. ont changé 
la dodrîne- de leurs Maîtres , la leur a 
éprouvé le même fort, & on a corrige 
à W-irtemberg la profeffwn de foi quon. 
avdkjifi)lemmllement publiée, à Ausbouxg. 
M^*Archevêqae de Trêves attribue 
à cet efprit d*indcpendance.tant d*er- 
jFeurs monftrueufes où font tombés- 
ceu^ qui ont abandonné la réforme ^ 
comme celle-ci aivoit abandonné. 1*E'^ 
glife Romaine] H eft inutile d*eh faîrô 
ici rénumération. Notre France n*a 
que trop d'exemples fous fes yeux de 
luette ciln^ble maniç} elle n';i vu qM • 
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trop d'écrivains fans capacité, com- 
me fans autorité , dklèrter fur la relî- 
^îon , ou plutôt l'attaquer arec fureur , 
& annoncer hautement le deflein de 
ranéantir* Lun croit que fon talent 
|>our la plaifanterie , & fart d'écrire 
agréablement , le mettent de niveau 
^vec les plus fameux Commentateurs 
cie PEcrkure ; par des ironies & des 
Êurcaûnes ^ il fe flatte de déconcerter 
les Doâeurs , & de féduire le vulgaire; 
Zc il feroit au comble de la g;loire s'il 
4omÂnoit dans la religion ^ comme il 
il prime dans la littérature. Un aytr^ 
k donne pour PhHofophe , & prétend 
auiC nous înAruire* Un air grave ic 
fèiieux lui concilie les écrits ; il ^kt 
«n triage dans l'Evangile, faicréféfev 
du fils de Marie ^ fronde la créduité 
jDu la malice Me fes difciples, au refto 
ne s'engage à rien , fe plaint doulou*» 
reufcment qu'il y a trop dlntermédiaî- 
res entre TEtre fupreme ic lui, dit 
franchement à quelles' conditions il 
deviendroit un bon croyant ; & il na 
erûnt point de traiter ces important 
tes matières après une îeuneffei paiKe 
Hsns quds défordre;s ! corrompue paij 
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par quelles habitudes ! rac<n)tée dans- 
un âge mûr , avec quelle fatisfa<ftîoîi 
fcandaleufe ! avec quel enthoufiafme 
puéril ! & il ofoit nous parle* de Dieu , 
de la vertu, dp nos devoirs , lorfque 
' foQ cceur chérlflbit encore des para- 
fions^ criminelles, dont le fouvenir. 
liii étoit agréable^ & dont les moin- 
dres détails lui paroiÂToient précieqx^ L 
ô Diçu de fainteté ! font-cc'-là ceux 
que vous ayez choifis pour nous rap- 
péller à vous ? Nous eft-il permis de 
profaner la vertu, jufqu'à croire qu'elle. 
p.ùifiTe avoir de pareils partifaas ?.. , 
; Qeft le fondement d^une argumenr- 
t^tron très-folidc que fait rAutéprrf^r. 
ks^ualltés que doivent avoir de^.gen^ 
i|«i(fe donnent p<i)ur apôtres de la vérr 
méfe 11 peint d*abord d'une manière, 
admirable la charité de /. C & le r^t- 
peâ des premiers Chrétiens QnvQt% 
les puiifançes. Il oppofe à cela la cpn:« 
duite de Luthcr\ qui, tandis qu'il eft 
foiWe, parle avec foun^iflîon. Se pro-. 
mu'dticouur la yoix du Fap^^ comme 
cclU de Jp C ufidant €n lui & parlant 
par fa bouche; mais quand fa fortune 4 
KJ^ngé>^ç\i9i'eA pas une brebis io^^ 



talvfe, c^eft un ar40nt pierfécut^r , fou-* 
tenu pan iinel^Q f<H*mi(labM> U.nie^^ 
nàce^ il tjcMin«UU.|^ro(Ug;ue iU Souve-*' 
rain Pontife Je^ri injures les plus atro^ 
c-es , îlfouifileia' rtvolte de toutes parts , 
^fait couler dés fleuves de fangs^ 
• Lqs Apotre& n'îArtUPulonnoient ja- 
maîsc la vérité i £2£^4^ menace l^s nou-» 
¥eatix. Rofomés tle iétraâer tout ce 
tfa'iï'à eofqLgné^Viis.Qffniûiu^r^^à le 
contredire^' A\^i tUm donc :cme, foi 
qui lui donhc h droit /toutragcv (es Pw^' 

pes & /fi &îi5 ? Lea^Apôoses avaient, 
pour Maître TEfprit Samt qui les inf- 
pîrott : LuibâT fe vante d*kvoir dçs con- 
verfatîons avec k diable 5 & voilà Tint- 
tkuteur qui lui a appris que la Nkjfe 
^ivit étoit une idolâtrie» Mais le con- 
tfaftc eft encore bien plus fenfible ^ . 
quand iâ s*agit des (mœurs. Nous con-* 
luÂflons ^ez celles àss premiers 
Chrétiens* Celles des premiers Réfor- 
mes nous ont été tracées par Erafme , 
MelaiîShon , & d'autres ^ qui ne le font 
^*en déptofiaut amèceintent le fort de 
la nDiivelle.Ëglife^ dans laquelle Ics^ 
plus grands défbrdres régnent impu- 
liémeot. A la.p3::édicatioi^..des Apoh-. 
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tteSy le monde étonné , vit une (cml4 
de Vierges fe vouer i la pratique d'une 
vertu qui les approche des efprks ce* 
leftes ; à la prédication de Luther on 
m une foule de Moines & & de K^ 
ligieuTes déferter lef cloîtres, ic viob» 
lant les plus folemnelles promeflèsT, re« 
noncer a la pratiqué des confeils évaiM^ 
géliques^t l'i^^r lui-même met fa mo^ 
taie en pratique , & pour que rien n^ 
manque au (candale > \\ épouiê une Re^ 
Itgieufe, Carlofiid^¥rêtre^<Slcvlampaék^ 
& Bucer y¥rêtrfi% & Religieux, fe ma* 
rient auffi; il y a plus, Luther auto*' 
rife la répudiation, & persiet au pro« 
teâeur de iâ réforme d'avoir deuif 
ftmrnes à la fois. £ft-il étonnant après ^ 
cela que la licence des mœurs fe foif^ 
irtpandue partout comme un torrent ^ 
- On voit dans la manière dont V'ûn 
luftre Prélat traite ce fujet odieux^ 
combien l'efprit d^ véritable Evangile 
eft pnident & charitable. Ce n'eft qu'4' 
regret, & pour IHnftruâion de fes lec* 
teurs , quM iniîfte là-dejHfus ; il le fait 
toufours avec une noble gravité; it 
craint de ble0er les oreilles , s'il rap*^ 



ta (eâe a fpiûUé (es Ouvrages, Sa char 
rké mêaie, craint que fes Diocéfains 
Proteftans ne foient ofTenfés d'un ta« 
bleau trop fidèle , il déclare qu'il eft 
bien éloigné de leur en faire Tapplica* 
don ; puis il ajoute avec politeilè ^ mais 
avec véhémence : ce mais en rendant 
M ji^ce â rhonnéteté de vos moeurs^ 
*» nous ofons vous dire avec le regret 
'*» de vous avoir perdus ^^ avec la cha-f 
|i»rité qui nous fait deiîrer votre re«^ 
^ tour , nous ofons vous dire : voilà 
^ quelle fut Taurore de ces beaux jours» 
*9 iqui dévoient reirufciter la foi & les 
» vertus des premiers Hècles : voilà 
9» quels furent ces hommes extraordir 
ip naires que vous avez crus fufcités *de 
p l'Efprit-Saint, pour relever cet édi- 
» fice (pirituel , qu^qn nous accufolc 
a» d'avoir détruit ; & nous vous de^ 
» niândon$-i| vous reconnoiiTez à cesf 
fi traits Teipril qui anima les premiers 
■i Apôtres >♦? % 

On démontre que des excès (i hon^ 
teux > étoient une fuite des dogmes d^ 
^ réforme ; dogmes qu'on ne fauroil; 
entendre fans furprifè & fans indigna?^ 
tion } dogmes qu'on a voulu ji^ftifier^ 



en h(ant dé réfcrimiriatioFf contre TE*- 
^life Rcmiame, Ici^M, rAfcheVêqufe 
ce Trêves fait une briève expofitioi» 
<îe mxre <lQârin€J> fur les points que- 
fcs Proteftans ôiït jugé à propos cl*at^ 
taquer. Elle eft -pir^ontée d^une manière 
fîmpîe •& lumineufe ; & il nous paroît 
ijue ceux qui la liront rfvec tant foit 
peu d*âttentîocf , ne poùrroiit s'émpèi 
cJier de convenir qxx^ Litthc/Sc fes a(^ 
fociés étoient des 'calocfinîateurs , ft 
-qu^ils ont toujours plus compté fur 
I ignorance & les paflfîonsdes peuples^ 
que iur la validité dès preuves qu'ili 
leur donnoient. Où eft la bonne foi 
dans tout ce qu'ils nous imputent re-^ 
lativement au culte des Saints & deè 
reliques, fur les œuvres fatisfa<5fe>ÎFes ^ 
&c. Luther y qui avoît pafle i6 ans eh 
religion , Dofteur & Prof^eur d'un't' 
.Univerfité fameufe , favoit mieux quç 
pcrfonne ce qui en étoit. Mais il vou-* 
îoit fe faire un nom^ il vouloit pendrêr 
fcs adversaires odieux ; dès-lors les im- 
putations ks plus fauffcs, étoient celles 
qa'il répétoît avec le plus de hardieflè , 
parce qu'elles convenoiçnt miçyx 4 fç% 
irojets^ 
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Après avoir expofc la doftrîne, 
TAutcur paflè à ladifciplincr II obferve 
avec raifon qoe celle-ci n*eft pas inva- 
riable comme la première, mais qu'elle 
peut changer felon les temps ; & que 
r^glife , imitant en cela tous lesGou- 
vernemens , n'a fait qu*ufer de fon 
<iro}t, lorfqu^elle a fupprimé ou mo- 
•difié fes premièifes loix , pour en dic-^ 
*ter de nouvelles. II rend compte des 
raifons qui ont déterminé TEglife à 
'ialreces divers cbangemens. Quelque* 
-fois il fait voir que îes Proteftans ont 
appelle innovations , ce qui étoit le 
çlus conforme à la pFiratiqtïe'de toui 
îes fiècfeài ïls ont-j^éteAdii, parexem^ 
pie , que la loi du célibat des Pr6tres> 
^^^^dièfitdit^al? âunlélà du dmii.ièm.& 
Jfiècle ; qiS^eHelî'dl fondée que furies^ 
tlécrets' des fbûVérahte Fwîtifes , & 
lqu*eîle eft contraire au yoeû des Ck)iyi* 
riksmêfÂes.. 

' Ces afler!îOAs bèoiifidéréiés - & rif* 
iquôeS'UBÎq'ùertént par le befbin de d^» 
fendra fa caiife , font réfutées vîfto^ 
irieufenrïent par le Prélat, qui parcourt 
touiKî Tantiquité Ecclefiaftique , te 
trouve par- tout de quoi juftifiter l'Ev 

B Vf 
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glife Romaine. La difcipline qui fub-^ 
iîfte encore aujourd'hui parmi les 
Grecs, eft fixée dès i*an 652, dans le 
Concile de Conftantinople , appelle 
Quinifrxtum. Les Prêtres, les Diacres, 
ks Sous-Diacres , ne peuvent fe ma-^- 
rîer après leur ordination ; &;vl'ufage 
du mariage eft interdit aux Èvêqueg 
qui s*y trouveroient déjà engagés. 
Qu'importe que des hommes mari^ 
puiflent devenir Prêtres , & confervec 
leurs femaies ? Il eft toujours vrai que 
s'ils deviennent veufs , ils doivent garf> 
der la continence ; c'en eft affez pour 
condamner l^uther , qui croit que cela 
«ft auffi difficile que de faire des mi« 
racles. 

La difcipline latine fut plus févèrew 
Le Concile d'Arles en 3 30 » défend 
4'élever les Clercs mariés au Sacer-p 
doce , à moins qu'ils ne vouent la 
continence. En £1 pagne la loi du cé« 
iibat eft imppféè aux Prêtres ^ &c. pac 
le. Concile d'Elvire en jof , par le 
deuxième de Tolède en J51 ; la mè* 
sne loi eft établie par les Conciles 
d'Aix-la-Chapelle en 8i(î, de Vôr^ 
1M% en 8(^^ , de Mayence en 888« 
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Que penfer après cela de ceut qui 
ont dreilé la Confeflion d'Âusbourg > 
Comment pouvoient-ils ignorer que la 
pratique de TEglife Romaine fur ce 
point étoit fondée fur la tradition la 
plus cooftante. Se flattoîent-ils de pou« 
voir j^ficer les traces de cette relpec* 
table antiquité, i laquelle Rome fait 
jgloire de fe conformer? Ni Tun ai 
l'autre , mais ils ont cru que leur har* 
4iefre en impofesoit; ils ontconfulté^ 
non la vérité, mais leur intérêt. Le 
Réformateur lié lui-même par des 
v^ctùx , & arrachant du cloître (a nou^ 
Velle époufe, a voulu couvrir fa honte 
en encourageant ceux qui voudroient 
devenir fes imitateurs* 

Ainfi voila TEglife Catholique }uf- 
tifiée , & quant i la doârine & quant 
i la difcipline ; la vérité s'eft montrée , 
Us e(prits font éclairés fans doute. 
Qui jempêche donc qu'ils ne fe ren« 
dent? Âhr malgré cette conviâioa 
intérieure, de malheureux prétextes 
retiennent encore la volonté* L'lllu& 
Ut Frélat s'efforce de hs détruire ; ni 
la prétendue bonne foi des Proteftans 
§e fkuroit les raifurer, ni les profpé«i 

fil 
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fîtes temporelles ne (orft pour ^ux-u^eT 
preuve dé la protedîon divine ^ ni Té^ 
rcfpeâ que les enfans doivent à leursr 
pères, ne doivent les retenir dans Ter---, 
leuiffc puifque leurs pères eux-mêmes, 
avoîent abandonné ta croyance det 
leurs ayeux* La diftinârion dés arti-^ 
clés findamens^aux ^iï'yminc & chimé;-' 
rîque* Çt tté dernière reCôurCe èft la. 

Î)lvis funefte de toutes, La difficulté der 
aire ces anicks, feracaufe qu'on n*€tt 
admettra aucune,. II ne refie donc 
qui rentrer dans hs bercail, & c*cft i 
jijuoi M* ^Archevêque de TreveiSL 
exhorte fes brebis égarées dàn^ Itsr 
fermes les plus pathétiques* Il ne veutr 
point faire yioleaçe à leur confcience^J 
encore moins, infulter à leur aveugle- 
ment; c*eft en priant i^ en gémiffant,,. 
«n donnant même fon (àng poui lea^ 
fauver , s*il le faUoît. Il invite te trou- 
pe:^u fidèle à contribuer à cette heu- 
ïeufe réunion par des prières ferven* 
tes > & par une piété édifîaiiee ^ & lui- 
fnême implore en fîniflant, le (ècourst 
de crfui qui feul peut changer ks: 
cceurs, 
Kou^ne prétendons pas que celtes 



ftflgLfyfé tienne Iku de l'ouvrage de M*. 
ifX'rcbevêque de Trêves i nous nous 
cftitnerions heureux fî elle ppuvoit faire 
naître fe defir <ie le lire en entier , on y 
Terroit brilhr par-tout la fcîence & 1^ 
pieté ^ on y trouveroit des inftruc— 
tion& auili^ touchantes que facrées ^ la 
controverfe traitée iàns fiel, & fa 
tîiéoîogie dépouillée de fa forme fcho- 
laflique , & devémie plus infinuantr 
dans la bouche d^un illuftre Prélat r 
©n y éprouveroît combien eft efficace 
fe 2ele d*un Pafteux éclairé; qui n<& 
voit rien de plus beau dans la haute 
dignité dont il eft revêtu , que l^ 
pouvoir de procurer le bien des âmes ^ 
en imitant là douceur & la charité d^^ 
Apôires , dont il eft le (ucçefleur^ 

•<• 
Je fuis , &C.- 
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,, LETTRE II._ 

s • i »■ 

VOccaJîon & U Moment^ ou Us petits 
Riens \ par im ^Amateur fans priun» 
, iion; avec cette ipigraphi : 

La fage & prudente Nature 
A mis dans tout être penfanty 
Lt defîr plus ou moins preflànt 
9e virre après la mort dans la race futurâui 

Tirie des Poïfits de M. Merard de S» 
, Juft» A la Haye 9 & fe trouve à Pa^ 
ris , che[ Jombcrt jeune , Libraire , 
rut JQaupkine^ 1/82. 4 vol. \n-160 

J. I. y atiroit du pédantifme à ép1u« 
cher avec trop de rigueur les vers ée 
Ibcîété. C*eft Tà-propos qui les fait 
édorres c'eft Tindulgence qui doit les 
accueillir ,& dès que T Auteur ne vous 
force pas de les trouver bons » vous 
•*avez pas le droit de lui disf qu'ils '"^ 



. Ait M à tt tTfii ^^ 

£)nt mauvais. Quel froid & mauflade 
Ariftarque oferoit cenfurer une chan^ 
(on née au milieu des verres » & iÊ^ 
piiée par la joye ? Ce feroit en auçl«« 
que forte renouveller Tattentat lacr^- 
lège à-QS Panthécs Si des Lycurgucs^ 
& Bacchm juftement irrité , h-apperoit 
de fon thyrfe cet indigne profanateur^ 
J'aimerois autant voir un convive cri- 
tiquer impoliment l'ordonnance d*ua 
repas ou il fe trouve ^ & la qualité des 
mets qu'on lui fert ; s'il y en a qui ne^ 
foient pas de fon goût, il eft bien le 
maître de n'y pas toucher. Les autres 
peuvent en. juger autrement; & dès 
qu'on cherche i lui plaire , il doit laif- 
ièr croire qu^on y réuflît. Mais dès 
qu'une fois les productions du moment 
paroifTent au grand jour , fouvent fem- 
Diables au vin qui les a fait naître y 
cite perdent leur fraîcheur & leur sève, 
cet efprit léger & pétillant qui les ren- 
doît agréables & piquantes , s*aîgrit 
& s'évapore. Le fedeur qui paye en 
achetant l'ouvrage le droit de le criti- 

2ucr, fe plaint quand il n'eftpas.fervî 
fon gre» Cependant l'Ecrivain peut 



*core à jufte tttre efpércr d« Tîmial^ 
gQnce y îorfqu'il n*affich« point da* 
jlilftfentiofi. Tel eft à peu près le ças^ 
où fe trouve TAùteur àe cet ouvrage. 
Le titre feul annonce un amateur 
iHodeôe. Maïs les quatre vers pla- 
cés au-deffous , prouveroient aflez' 
qiie TAutcur ne renonce pas tout à 
feit à îa çloîfe , 5c qu'il conferve des 
efperances à l'imniortalitéi D'ailleurs a. 
il dit dans (on Epilogue r 

J'ai mérité de d'evenîr célèbre « 
Avec rçfpeâ on redira mon nom , 
De la Seipe jufiju^au J^pon y r 
&es plaines du Pbtx>fe aux rtvage? del'Ebre^/ 
Me^vers font immortels, L*ire de Jupiter,. 
Ses terribles carreaux, la flamme ni le fer , 

N'ont fur rties chants aucun empire : 
Mars & Vulcaiû contre eux s'unîroient vai- 
nement y 
tiC temps, qui détruit tout ne' pourra les dé^ 

truire; 
Je ne redoute plus la nuit du monuinene> 
' &c. 

» .... 

Mais 3, apute-t-Uv dans une note t 



'îJt n n â )ê: Tj^T^ j^ 

tttté^ f^faconadeopoëtique n*efl qu*un* 
hadiriage^ L'AïiteiMT fait; trop bien qu'it • 
j^Q peup (tire qu*â titre de. parodifte ,.* 
c^ que. pleins de confiance en leur 
génie, Horace 8c Ovide ont eu droit' 
d*annopcer à fe pcftw-ite qtai ne les a: 
. point démentis, 
c L*A:iireur ne fe nomme pas, & ce- 
pendant il (e feit eonnoîtrci L'Ou- 
vrage e& anonyme , mais Tépigraphe: 
dft tirée de M* Mtrard de S. Jii^ : & 
fiigit adfalicesy & fe cupit antc vidm^ 
B ne donne pas au pubHc tous les^ 
v^rs qu'il a faits, mais il. a. foin d'y 
renvoyer fes lefteurs; On iiie- trouvante 
pas ici, dî(?-il, plufleurs de mes. Epî-- 
tares ^ Idylles , Eglogues , Epîgram- 
mes , CKanfons^ ou autres bagatelles* 
dans ce genre léger , qui groffiflent & 
ïes Mercures, & TAnnée Littéraire ,.* . 
&. le Tréfor du Parnaffe , & l'Elita^ 
desPoëiies fugitives, &!ë Portefeuille 
d'un homme de goût, &c« du jeles laifTe 
«nfevelis.Ii fait un choix parmi fes pro^ 
dpéttons , il femble en même-temps? 
quil ait du regret à faCtifier quetquer 
cfaofe«. Vous trouverez,. Mûnûeur j^ 
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dans un des volumes qui compoiêfiC 
cette coHeâion , une pièce intifulée s 
le Troc ou la double Innocence, qui rcC* 
femble à ces mfcriptions funèbres ^ 
dont le temps a effacé presque tous les 
caraâères , & qui exercent c^uelquefoîs^ 
fi malheureufement la fagacité des crw. 
tiques. Dans deux ou trois pages ^ 
vous ne trouverez guères que h fyl— 
labe ou même la lettre initiale de cna« 
que vers, vous devinerez le refte fi 
vous pouvez. Il eft aifé de voir que 
toutes ces lacunes étoient des endroits 
trop libres^ que TAut^ur n'a pas 
VK>uIa mettrefous les yeux du public* . 
Mais pourquoi ne pas fupprimer la 
pièce toute entière » puifque par ces 
jretranchemens elle devient inintelli- 
gible, & que ces fragments informes 
iQje fervent qu'à faire foupçonner TAu- 
teur de n'avoir pas aiiez refpeâré la. 
décence. Un joiur, dit-on, quelqu'un 
isontroit à Louis Xiy, pluueurs let-», 
très ailèz longues, d'où les voyelles 
étoient bannies l'une après l'autre^ 
"en forte qu'il n'y avoit pas unfeul n 
4aas la première, pas un feul e.daos 
la féconde^ ic ainfi du refe^ & coxih 
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ttXt on lui demandoit fon avb fur ces 
pénibles fottifes , je voudrois , dit-il ^ 

3ue r Auteur a eût employé aucune 
es lettres de l'alphabet. Je me fou* 
viens dWoir vu des chefs -d*œuvreS 
de cette e^èce dans une méchante 
compilation intitulée, )e crois^ Réthorùm 
qtu Françoife. Peut-être M. M. Z>. S* /« 
a-t-Il efpéré que les Saumaifes futurs 
fe donneroient la peine de remplir ces 
vûides, & que ces vers auroient te 
fort des fragmens ai Euripide ou ds 
Menandn , ou des marbres de paros« 
En attendant les reftitutions des £ra^ 
dits , nous allons parcourir eniêmble 
les pièces dont le texte eft en boa 
état, & n*a pas befoin de comme»-» 
taire. Vous trouvereï dans ce recueil 
des morceaux écrits avec facilité, 8g 
d'un coloris aflez agréable , mais fou- 
vent foibles & négligés. L'Auteur 
qui paroit^n homme aimable & doux j^ 
a pourtant quelquefois un (iel plus que 
fatyrique, & une exceifive caufticitéf 
il le déchaîne fans aucun ménagement 
contre les Écrivains qui lui déplaifentg 
& paroît ne pas craindre les repréfail» 
les. Je ne vous citerai rien de ce geAK | 



1^ L'AifUd'àn' tjTViRAJRE 

Vpus pouviei lire le dialogue intitulai 
ies deux ficelles ^ Se juger là-deifTos le 
îhoderne Soileau, J*aimé mieux m'ar* 
"rêttrùir quelques-unes de fes épi**» 
'grammes, & autres poëfîes légères^ 
tyù perfonne *n*feft attaqué. J'àime af- 
tez le fon4 d*iin quatrain pour le por-^ 
itrart rie M. Bordeu, célèbre Médecin ^ 
înort fubitemtnt la nuit : 

:Aux droite rnukiprli^s qu'Atropas ufuTp^îr.^ 

%l portoit chaque }cuir utie nouvelle atteinte;. 

La Mort en avoit tant de crainte > 

Qu^ciie Ta pris comme il dorxnoit. 

Il y a dans Tépigrame fuivante de Ik 
yrécifion & de la vivacité^ * 

■ Cidalîs ^.qui fe faifoît peindre, 
Avoit beaucoup de rouge; elle Toulut fe 

plaindre , 
Ptgjteci^ éfi cela., laais fur-tout des cou?^' 

Jeurs^ 
Votr^ ntorch^nâ vous ttoiwpe, H feut voir 

chez un autre. 
Madame 9 dit Kxgiiyxà^ j'iroh phs mal ail^ 

leurs , 
Çw je me fournis chez le yôt^re». 



On dît qu'un fameux Prédicateur de 
ce fièck fe promenant un jour à Ver- 
fiiUles avec des Dames fort aimables ', 
repondit à quelqu^h qui lui deman** 
doit c€ qu'il vcnoit faire à la Cour î 
je prêche denjain fur k Paradis , & je 
viens ici prendre des mémoires. Voici 
cip Madrigal un peu; déplacé , traveftl 
ci Epigramme ; 

- 3>an$.l'fcejW«-boBuf ott-dam I3 galerie^ . 
Se pfômeâjDit un difciple d*El ie. . 
"D'aD ton liéger , mais railleur , maÎ6 amef>; 
Un Duc lui dit: comment Frère très-cher ^ 
Vous à Verfaiïl'é*! oui ^luî réplique Loires^ 
" < Comrae'bi'cntQt je prêche fur Tcnfer , 
je viens ici poux chercher d^s mémoires. ' 

L'Auteur ne cherche pas fes rimesr 
bien loin , comme vous voyez ; mais. 
5^ puis vous en citer de plus riches ^ 
^ui n^ont pas coûté davantage. 

N'eft.bien fouveiu qu*un plagiaire ; 
Jl a pillé Zaïre. Ah ! s*épria Voltaire j^ 
lie çtcr YQlçu,r î il m'^ bkn eii^feeUu 



4| L^Jmrim LxTTjéiuifiMé 

Ce ^*avoit pris un Maréchal de France»- ' 
On le moiitroic au Payfan Vaille: * 

Villes» Châteaux > lieux de moindre impôts 
tance f 
Dans un tableau tout étolt détaillé* 
Le fin matois examine en iiïence i 
Et puis le tout rar lui confîdéré j 

Morgue , di t'îl > je n'y vois point mon pré# 

Ceft à-peu-près le inot de Socratt } 
Alcihiadt , en lui montrant une csote 
de la Grèce : où font, lui dit-il, cé^ 
terres dont la pofieflion vous enor^» 
gueillit. 

Parmi toutes ces Epierammes ^ les 
autres font connues depuis long* 
temps , quelques-unes appartiennent 
â TEditeur de ces bagatelles : on at- 
tribue fe mot de Tépigramme fui- 
vante à un homme de Lettres très* 
connu, & mort depuis quelques an^ 
fiées. 

peu graads purleurs fe frouY^renc M 

jour 
En même endroit , Tua fut pris de vîteflç ; 

Et de parler ne put avoir Ton tour ; 

Or y YOtts vo]re«(on état de détre^ i , 



'» W îf i M ' i^te» ^jj 
^ud^tt^un lui dît, vous roth confondu) 
Il répondit : en homm^ vraiment fiigCt 
** Roch a faifi fur moi/on avantagé ; 
Il4is fettlemcnc qu'il tgiiflè » il eft perdu* 

Dans la féconde partie du premîef 
voh^me , TA^uteur fait les épitaphçs dm 
fz inère , de fa foçur Çç la fienne, fli 
quitté bientôt Ié3 tombeaux pour di^f 
ôbfçts plus riants^ & le ton lugubre 
pour celui des madrigaux 5c des con? 
t^. Voici cependant encore un qua-t 
train férieux» ^4*une ff^blioiç £mpU^ 
citcr f 

X, fpî^ vainqueur Hxoç^ un jpfir difoit u^ 

Scythe ; 
T^i rage %t fert mal » tu mVgorge trop vice ; 
Il falloit me garder pour me faire fouf&ir ^^ 
.m\^ t'aufoîs fipprîs cpiiiment çu ^git mou» 
rir« 
• ' ■ 

fM«Q 4Jir6rent, 

k 

1^ grand buvçur , Ctéçoir« i» V4^%§ f 



En bqinme fagc il court vU^ à facafe> .• 
Et fait /ir^ avec précautioa, 
fonderniar £âc4'u& vin vieux deChaispiiii 

Puîs îl nous dit ; aa loin fur la campagne 

Jettez les yeux : la défolation 
S^QÏTre partout. Eh bien, faifons ripaille! . 
Trompons le temps & le cruer deftin ^ 
Amis, vliidons cette pièce de vin ; . 
Pour nous fauver npas auront la futaille» ' ^ 

Le mot tirer ^ dans le cinquième' 
'Vers, eft éq^jivoqtie ; TAxïteuc- veut 
dire tirer de la cave , & Ton croit quH 
entend pàfr-là metttre esi bouteille» 
Dans, un petit poëme badin, intituler, 
f^oyage à CKarcres y qui terminé ' Cette' 
partie du recueil , vous trouverez de 
la gaieté, de Timagination , & ^lu- 
^ iîeurs détails fort agréables» 

Les deux autres volume* contâen-^ 
nent des.compliinens,desLettï«$ fami- 
lières, des Epîtres,desTables, des poë* 
fies erotiques, des ttiorceaux traàiks 
ou imités du Grec , du Latin , de PAtt- 
gloîs 5 & même du Turc. Vous trou- 
verez le commencement du feizièmcr-' 
livre de l*Iliad« , propofé, il^ y aquel^ 
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qnes années par T Académie Françoîfe; 
<les Odes àiAnacrcan.^ ^Hoxau^ une 
Idylle intitulée : VAigU cherchant Ju'* 
piter^ par M. Chivot^ que î'imîtateur 
auroit dû nommer , & qui a lui-mcme 
traduit fon petit poëme Grec en profo 
Françoife , beaucoup mieux, ce mes 
femble^.<j)se M Mer^d *ne Ta fait 

«n ^QTS. 

Cette cotleâîon des Œuvres de M* 
M.trard de S» Jufi , eft remarquable pat 
ia beauté de Texécution Typographie 
que & fait le plus gra«d honncniraux 
Prpffes de M, Dïdot taini^ fi connu: 
par {qtï intelligence . & par fan zèl^ 
pour la perfedioii de. fon arx^, 

, Jefuîs,*&c. 




ifi VAvfvàE LmiKÀtMMm 
LETTRE III. 

^X^eUrc à'M^ Garaty en riponfe àunartî^ 

clc de celle où il rer^ compte de la dcr^- 

' ^ùre- Séance publiique de P Académie 

de Bordeaux. Mercyre clç Françç > & 

' Juin» 

3 'ai Itt un peu tard » Monfieur , là 
lettre que vous ave;: fait infifrer dass 
}e Mercure de France, pour rendre 
compte ati public de la dernière féance 
de rÀcadémîe de Bordeaiû^.. Peut- etrç 
même ne Ta^rois-je faihais lue, (i je 
n'avois été averti , que , quoique mes 
confrères y fuflent jtraîtés avec tout» 
la diftinékion qi^ils méritent , j V étois 
encore niicux traité qu'eux , pmfqu'au 
lieu de louanges , vous me donner de^ 
confeils, & que l'un .mè convient cei:- 
jbainement bien mieux que f autre» D'aile 
leurs » yt jtrouvois là une manière de 
préférence, qui fans flatter précifémenj 
fff9V^ ajffiour-^Qropre p ^ moins ^nçorç 

/ te 
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\^ N îf â E 1782. 4j!: 

îe |Mqucr , m*infpîroit cette forte d*in-^ 
téret^que fait naître le befoîn d'ap* 
prendre , îotfqù^on le fent profondé- 
ment 5 & le defir de s*mftruire , lorf- 
qu*on en eft vivement pénétré. J\ii 
donc 4a avec tout rempreflement de 
rémuhtîon, Tarticle dont vous m'avex 
honoré dans votre lettre ; & comnie il 
fi eft pas long, je l'ai lu jufqu'au bout j 
c^cft-a-dire , inclufîvement , jufqu'au 
mépris que vous affichez pour les 
règles, en vous donnant cependant 
Vous-m6me, avec confiar?ce , pour la 
règte vivante à laquelle il faut croire , 
& qifir faut fans doute refpeûen J© 
le veux bien, pourvu que vos obfcr- 
Vatîons ayent aflez d'importance pour 
devenir là matière d*une inftruaion, 
publique; & qu en leur faifant grâce 
de éé qu'elles ont de défobligeant dans . 
leurs tournures , elles offrent au moins 
le mérite de rutîUté. 

Je prendrai la liberté de fùivre exac- 
tement votre article. Vous m*y faites 
trop & trop peu d'honneur, pour que 
j'en lîfe une feule ligne avec îndifië- 
rçnceV 

4i DomCarnere, connu par un genr& 
AmW» 1782. Tom. VI. q 
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»a de travaU quîa rendu fon corps ce-. 
M lèbrc^. 

Oui , Monsieur , c*efl: avec la plus 
vive émulation , que j*entre dans une 
carrière , où mes confrères ont déjà 
acquis une jufte célébrité , non pas éri 
déchiffrant de vieux titres^ ni enjettant 
quelques pierrts déplus fur les décombres 
de la féodalité t comme vous Tavez 
dit dans un Mercure de France de 
iJJ^y mais en cherchant dans la pouf- 
fière des archives , des monumens 
propres à affûter la vérité de THiftoiré, 
fa validité des poffefldons > la certitude 
des dates. Ce fervice rendu à la fôciété^ 
mérrtoît peut-être d*être annoncé plus 
ferîeufement que par une épigramme. 
« Par une érudition vafte & des re- 
y^ cherches profondes »• 

Le fens de la phràfe paroit bien dî-- 
rîger te compliment vers moi; mais je 
m'y reconnois C peu, que je confeiUe 
à ceux qui le liront ; d'en faire honneur 
i mon ordre. Je fuis fâché , Monfieur," 
de ne pouvoir pas accepter la feule 
politeffe que vous me faites. J*aime la • 
vérité dans les éloges comme dans les 
critiques. D'ailleurs, <fuelte apparence 



^e VOUS eu(£Q2 pi*islaUb)?rtéde.don« 
ner à unfavant & un erudit ,.de&-leçoDS 
àr peine dignes d'un mince écolier de 
Rhétorique» 

, «Lut un Profpediis fur THiftoire 
V de Guienne. Son But étoif de fixét 
M les principales époques.*. & de don»* 
^ ner ime idée du ftyie & de ia mé-« 
* thode qu il fe propofe d'employer »• 

Si vous vous fuffie» borné là , il n*y 
ayoit rien à dire : vous donniez une 
jufie Idée de mon plan » & )e n'avois 
poîïit i me plaindre* Maïs vous avez 
vouluanalyfer ma prétendue niéthode^ 
Çc vous l'avez fait tout de travers. Vous 
QL^avez gratuitement fuppofé des ^- 
reurs 5 poui: avoir le plai£r de les com« 
battire. 

« Quant âu ftyle ^ que Dom Carmre 
»_ nous permette de lui obferver 3* ; & 
tout de fuite, comme û j'avois eu Hm* 
hécillité de vous le permise, vous me 
fakes la grâce de me dire, «c qu'ilieroit : 
»,trop dsmgercux de vouloir écrire^ 
H. d'un même genre ds^ftyle , une anui* • 
».titude de faits très-rdiflérens par leur ' 
t> nature 9 & par bs impreflÎ0ns qu'ils^. 
H-doivei^prodiiirevt» , . 
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• J*avoiie que je ne faùrôis compreu^ 
^dre comment , & en quoi cela pour- 
ront être dangereux ^ mais je comprend^ 
i merveiHe y & je dis volontiers que 
C!^a feroit bïen ^inuyeux , bien froid ^ 
Jttien monotone. Mais dites-moi , s'H 
vous plaît, vous-même ^Monfîeur^ à 
:quel prooos a^rez-vo^s c^'u devoir nie 
rapprenorie? 

ce Tacite ,& Tite-Uve n'écrivent pas 
ide la même «nanière ^ & tous les^ deux 
M ont une manière admtrabiê^»« 

* Je dis <;ela tout comme vous : j'aF- 
joute feulement que ce n'étoit pas la 
peine de me le dire , >puifqu'il n'y a 
pas uo mot dans mon Pro^eâus , qui 
ak pu* vous iaire entemfa^ que je Ta^ 
vois ignoré. Au contrûre , je parle ex- 
preffément de Taàte & de Tite-LÀve ^ 
comme de deux Hiftoriens qui ont 
Mté parmi nous la renaiflance du goût , 
& ibufnià Timitation les plus excellens 
modèles.^ nQmme enfin comme leurs 
dignes rivaux dt Thon Se Montefquku ^ 
ârax Ecrivains qui ont auili tous deux 
tmemanière admirable^quoiquilsn'ayent 
vus lof même manière. 

# A coup sûr^ ce ne font pas lesS^ 



»réans & lès Rhéteurs de Rome , qilî 
»> lu leiur ont donnée »>• 

Je ne fais pas plus que vôuis-à quelle 
4fcofe a voit étudié Tne-Liyt ov^Tachem 
Je faess feulement, que eeitains Rhé<^ 
tcnts ont été d%s perfonnages aflez 
ef^mables* Que Quintilitn yi^^x exem- 
ple^ ,> n'étoit pas un fot y quoiqU^il (b 
toit oublié jirfqu'à donner des règle» 
fer l'éloquence , qui mfom $uiUs qu^à 
Côux ^uipourroien$ àpwf fris ^enpaf^ 
for^ c'eft à^ke, i perfonne; commer 
uirificte en a¥ok donné avant lui fur 
}a poétique •'• «^^ . Pour les Pédans^ je 
vous les livre y McMifieur, i& font le 
fiiéaa & h' r^t àsr la littéra^ffe. Je 
croisl>ien » que ni titc-Live ^tàTadiey 
n'ont jamais été à leur école ;/& je ne 
^onfeiQerai jamak i peilbnne d*y alter » 
quoiqu^il leur airive allez ibuvent de 
s'^iger en* arbitres de la renommée^ 
de péfer à leur balance le métite dés 
Auteurs^;, & de citer à leiHr tribunal 
nvec une fuffifance vraiment comique^ 
des^rivains quil^ir fourîentde ^ûé^ 

\^ous me confeillez^ enfin charitable- 
ment , de ne pas chercher pâiiblement 
^» ô^le.9.parce qwji mon. taUru ej^ 
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toujours le ftyj^ qui cpnvient aux fait* 
Cet avis,. qui neftpasle plus bon- 
tîcte de^yotre mercuriale ,.n*èft pas non 
plus I9 mi^w( Condét Metter tant qu*it 
vous plaira mes talens & la jufteflè idç. 
inôn efprit en problème ; mais^où ayeap» 
VOU5I trouve, &*il vous plaît , que je 
m'açHuirei pimkhmifit à chercher Mn 
ftyle ? QBoi ! lorfque f annonce au pù^ 
blic , «* gu.ô dans n^a mamère d'écrir© 
^]q n§ yeux fuivre d'autre guide,. que 
» Je pIc^iGr de lui* plaire. &; de Tintcref^ 
%» fer . i»,t.. Qtie j'éviterai ces imitatiorts^ 
?» i^riftlesti ^ui ôt^ à un Ecrivain fon 
«»; ça^a<âèi?^ -J>f0pr^ ,. ^ donnent' à h 
a» inarchei un ail de^gêne qui le &it chanr 
'9f;G€^er«.k Q^i^(?un a line làanière 
9» de fe difttngûeF, mêstç dans lès rou^^ 
9» tes ftajfées où il s*elance par une 
r certdbe majrcfee oHgiMe quVlui de^^ 
t^ vient |>ropre/^ui tient âla tfemp«t 
l»4^ Taro^^ &c*^» Appiçllei- vous cela 
.dbercher pé*ibk«nent fon ftyfe î N'eftr . 
f3^ pas <fêclarer au contraire y qu'on 
adoptera tout bonàemenc celui qui fe 

Séfentera au bout de la plume ? Ouîj, 
oalkuTs mon ilyie efi tait ; bon 0» 
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mauvais , il faut (}ue je m'en ferve, & 
Ton ne me furprendra certainement pas 
à courir bêtement ohpénibltment aprè$ 
celui d'un autre , vsJut^il mieyx que 
le mien ; & faire comme le chien de la 
fable, qui lâche la ptoie' qu^il tenoit 
bien , pour faifir l'ombre qui lut 
échappe. 

' FinijQfons-là, Monfieur, vous voye» 
que nous étions déjà d'accord fur pref« 
que tous Its. points vque votre docile 
écolier étolt men plus (avant que vous 
tie lûi^'iaifiez rhonneuF de te croire^ 
& que ce.n'étoit pas la peine de lui 
faire la leçon* Je ne chicanerai pas i 
mon tour fur cette page de Madame de 
Sévig^é , oii ton trouve tous les tons & 
$oiîs les genres \ d^où s'enfuît une rr^j'* 
jàfiè pàii y' qiton ait pris ia peine d'è' 
irlre fiùf le genre épi^ûhàrê..\.^Pâil 
Monaeur » fi vous devenez jamais com^ 
irientateur , que d'heureules obferva*^ 
tions nous promet une fagacité fi peu 
côtnmtine ! tous Itif genres êc tous les 
tons dans une page , dans des détails 
de ménage", des nouvelles de côur^ 
des tiéndrefieis de mère!. •• Il ft'y & 
donc réellement que le jziépris des rèi* 
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gles que je ae faurois vous pafïèr. 
^ Mais vous me dîtes que cette opinion 
ne vous eft pas particulière : en effet , 
il y a long-tteiDps qu'on s'en eft ap- 
perçu4 Pour moi je rcfpeôe les règles 
oe l'art comme la fauve-gardetlu bon 
goût , ^ue rignoraiMîe travaille tcMt- 
jours à corrompre ,.& comme h fi-eûi 
du génie que }a licence cherche fôns 
ceiTe à égarejr, & méme^ ne fuilènt'* 
elles bonnes que pour ceux' ^i/i/yoi:^/^ 
rokne à mu pris s^cnpaffer^ }e n^îleroit 
pas fâono é^tq^n prendre Qia part- i c# 
titre. 

Avouez les chofès lie bonne grâce V 
Moniteur ,- ce que vous entendîtes dans 

la Séance du 7 de Mars , avant âe. 

m'entendre molr même , enleva voft 

iens > ravit votre admiration » & lori^; 

..cjue mon. tour de parler fut v^nu ^ ît 

ne vous refia pltis d'attention pour ce 

que |*avoîs à dire^Ccla.étQÎt jufte , & 

moi-même qui étois aâeur intéf e0o 

fur cette fcène, îe t rôuvois ce que )o 

difois bien froid , après ce que je ve* 

nois d'entendre. Comment oferois-jc^ 

me plaindre , fi vous Tayez troirv^ô 

tel l XI me reftq yn moyen bien, fût 



4^ me dédommager de la médiocrité 
de mon rôle ; c'eft de prendre ma pare: 
dé la gloire qui a couronné par vo»^ 
maias nies élox[uer\s Confrères , don» 
ïes Aiccès :iie fauroient m'ette étrapfi» 
^rs. 

^ Je fuis ^ Monfieur^ a»i^ la plus nff^ 
ptSi^ufi cQTifîdermon^voil^c triS'-huif^ 
; kU:& obéi font fcrvittifr 

Dont CARRIiÈKE. 
JcSsint'Aîaurj' 
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'Efprlt BE Maki VAUX, tiré dt^fem 

Ouvrages yftrvant de tom^ frei^imç: 

- à tu cùlUt^ntn' dou:^ volumes ^a^ecc 

*'^vn éh^^fufloriquc de ut Aiueur^. jf\ 

Paris ^ chc[ Gogué 6* Née^cjela Ro-^ 

challQ y Libraires ^ ijuaidesAugufiins^ 

prix y 3. liV' hroché^: 
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01? S coiUK)3fe?t^ Monfîeur, lès 
abus (ans nombre, qu*fentraîoe Tart (t 
Uti!^ de b Typographie , parce qu'il! 
€ft dans fa natare que te nual foit tx)u-- 
jûurs à câtc du bien ;. vous Êvez que 
aous avons été .inondés de recueils^ 
en ana; enfuko/font venus^/«i Efprits :: 
EJprit de Montagn^y, Sfpr^ de Fonte^ 
ndh y Efptit de Voltaire ^ &ç. &c. Af- 
iùrémene fi qtielqu'un de nos Ecri- 
vains a mérité d^tre extrait, & de.: 
paroître fous te titre à'EJprit ,. c'eft: 
Marivaux ; vous vous rappeftez qu^ 

uoMs. (ommem convenus que c'étok nsk 

1/ :■' - 
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<lc has Auteurs les plus îngénietix*> 
Se fi. cette épkhete nexiftoit pas, i^ 
aurait fallu rmvênter tout exprès poiQ: 
celui à qui nous devons fe Payfan 
parvenu , Matianm , U Speclauur Fraw^ 
çois , &c. On n'a donc pas manqué (fe 
profiter de la manie du jour; on vient 
de réduîriB en Efprit Marivaux , un 
des plus honnêtes homloes q\ii ayent 
honoré Thumanité ^ & bien plus e& 
-aimable encore par (es vertus que -p2(r 
fcs talens^ 

Dans reloge hiflorîqtie qui efl: à la 
t:te de ce volume, on nous rappeUe 
que fon SpeSateur. François lui a mé- 
rité rhônneur d'être mis par les An* 
gloîs eif parallèle avec le fameux AdlJ^ 
foyi; mais ce qui intéreilè davantage^ 
c*eft <fu*)wi s*eft -ajttaché à nous 
iaire voit rhomine jle citoye» digne 
de Tcftime publique & de fa prople 
cftimc U poflfédoit fans doute lafource 
des vertus , & celle qui eft plus rela*- 
tîve à riiitérct général, la bienfai^ce* 
Il pouvoit avoir environ quatre milte 
livres de rente^/^S-'il dépenfoit phi» 
de la moitié pour obliger- Une de fes 
, maximes favorites , étoit .- que pour éù^ 

Cv) 
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affii bon il fallait rétn trop. It fe 
XQmioiflbit pareffeux », & ne prétendott 
pâs Te le reprocher. Ses amis y cétoit 
ilans le temps dii fyfiémfi , s!étpîent 
chargés de faire prc^ter fon bien ; & 
il S'évanouit entièrement^ ce fut le 
fruit de leurs belles combinaifons. 

Cet Efprit de . Marivaux renferme 

Its traits: les plus ingénieux qui G>nt 

répandus. dàas.fes ouvrages. Il ne faut 

.pas confondre un femblable Philofo^ 

phe avec tant de gens qui en ufurpent 

le nom. NquSk T^vons dit , Marivaux 

eft du petit nombre ài&s Ecrivains e^ 

timables qui font penfer & qui nous en« 

^retiennejitdansJ*anftour-deiîQS:devôîrs* 

Ce recueil eftdonc auûî utifequ*irilé- 

. reffant ; c'cft en quelque forte une tor 

zblcy que les peribnneS' qUi ont la 

coUeâion entièt;e , doiveant y * a^it- 

1er. ' 
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Calcdt des H:0 M M ES ÎL fcU S T Jl EST 

V I V A N S ^^ Ouvrage propofépar Sonj^ 
crlpthn^^ 

• ■ * . 

1 

. . • • • ^ .. 
Siffmm laudêvi'rum , ckafta vçtai morzi 

aoïl.X.IV..OpE.Tilf> 

,'X-*N lîiànt la Vie des Hotmnès illuf^ 
tres<le.Plutarque^"on regrette que les 
Arts ne nous ayent pas tr.aiifniîs leâ 
portraits ci^s grands perfonriages dont 
jl afîbien randu rerprit.&lecaradère:^ 
on croirôit, les, vaif^ leur parler, \e$ 
(entendrei,& l!hommag^ cpieTon rend 
à leurs vertus , auroit quelque, chofe 
de plus doux & de plus animé. 
VOuTrage que. fan annonce , ne 

Î^eut qu'iafpîrer le defirdc& Sciences ^^ 
*amour4« lagloîre, & la pratique de 
toutes les vi^jtus.; il e^ccitera la plu$ 
noble émulation parmi ceux. qui can- 
Tapxent. leurs talents ,^Jeurs<travauxî(: 
kyr %è[le y au Bonh^r & a la ^omk. 



de leur Patrie. Le tribut d'éloges qœ 
la vérité rendra dans cet Ouvrage urxx 
grands bomoies de toutes les Nations p 
les aflurera que leur, nom & le fouve^ 
cir de leurs fervices » paQeront i, la 
poftérité , malgré 1 envie & rinjuftiçe/ 
qui raviflTent quelquefois cet avantage 
aux perfonnages les plus refpeâables» 

Dbs portraits exécutas par les (gra- 
veurs les plus habile > ofiriront ^ en 
tatlle*douce ^ les traits des Rois> des 
Minières 9. des Généraux , des Frélats^ 
des Chefs d'Ordre , des Hommes,, en 
un mot^ qui auront bien mérité dé 
leurs femblabîes.. 

Nous n'excluons aucun pays; lé 
Guerrier fameux ,. quîV fur les bordi 
deJa DéUvare *, foutienrTétendard 
de la libeijté, y figurera pîh du Mi- 
niftre d*un defpote Aiîatique , s'il s*etl 
trouve un dans TOrient qui: fâche né 
pas faqrifîer les droits, de Fhomnde à 
ceux du trône.. • ' f 

Nous nVxcluôhs non plt^sriiuctiA 
iftat ; 'tout mérite éclatanV^ dmi quéi^ 
que claire de citoyens qu^ïl fe,tl*ouve^ 
2 de? dtous gfluréis ÏOr tiotre tr'avaiU^ 
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Ges portraits feront accampagnéff 
de notices rédigées par des Hommes^ 
de Lettres dont les talents font con.*^ 
dus; elles feront d^autant moins fu(^ 
pedes^que ce font des x:onternpo-> 
rams.qul les 'offriront à leuirs contém*^ 
porains. * "' ^ 

Quand IViftoire peint des hommes 
qui ne font plus ^réioignement ou elfe 
s*eH trouve, rincertitude des époques 5, 
ia contrariété des témoignages , peu- 
vent égarer fes pinceaux; les moyens 
<fétre fidèle lui manquent trè$*fou«J 
vent, la bonne foi même du Narra- 
teur^ n'eft pas toujours un sûr gorant^ 
de Texai^itude de la itarcation.. Mais^ 
quand là vie d*un homnrie illuftrfe eH 
écrite avant que la mort Tait rayé du 
nombre des êtres, on peut*égalemenr 
compter fur la certitude des dates /fut* 
h vérité des faits , fur la feiélité deS; 
reflemblan<;es; nul nbferbit mentir à> 
&n fiècie» Que de mai^x on eût épar« 
gnés à nos érudits ^ fi PHiftoi|[e des^' 
Grands Hommes eût» toujours été; 
écrite par des contemporains \ Sept» 
vVilles ne. nous taiHèroient^pas dan^ 
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ïignorance^r la vraie Patrie à^flo^ 
mère, & nous Déferions pas dans T^en»- 
barras de favoit fi Hercule Ôc Thlféji 
ont été des Héros plutôt qu9 des bri* 
gands heureux.^ -, 

Lien fixer les éppques v fèra notre 
premier foin, & daps cette auentioa 
fcrupuleufe , l'Hiftôire trouvera de 
grands fecoursv. En eflfet, k Vie des 
Hommes illuftres^ fe troiiye liéeaveè 
les principaux événements de leur 
fiècle, eux-mêmes les ayant Touve« 
' déterminés ou dirigés^^. l^sr caraâéro 
& leur eôrvluite ayant Ipâué fur le^ 
iipmmes & fur^les chofos. I^es notice» 
que nou5 en offrons ^ doivefkt faciUteo 
aux peintres les moyens de^ piiicer les* 
faits 5 de tracer les^mceur^d'un peqple^ 
de deffiuer la maK:he & les. révolu- 
tions d\in Gouvernement. 

Un autïc avantage qu-apperctwfi 
(ans doute. le:PhtIorophey Â: qui ne^ 
làuroit.étre trop apprécié par le. Ci- 
toyen , eft que ces defcriptioqs abré-^ 
gée^ des aâions louables a un hoinme 
vivant \ le forceront à }uftifier ^ par às^ 
Qâuv«lle& v^tus ou parade. nûiiveaud& 
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exploits, Içs fuf&ajçe$ qu'il aura dé^à 
obtenus à^ fcs fembJables. Pourroit il 
yptr configfter dans: les Faftes de rini'- 
irortaliîé , le bien qu*il a fait , fans 
çVppercevbiir qtul a contraâé renga- 
gement ds faire encore 'mieux? Cha- 
cun tremble de déchoir ,.tout le monde 
I au contraire cherche à s'élever dans 
l*opîniôn publique. 
. Qui fait lî/le.Panêg}'^rique ée Tra^ 
jajt ne fiit pas pour lui un aiguillon 
puiflanr, iqui le faifoît marcher à plus 
jgtands pas vi:rs leftime & la gloire? 
Qui iait fi le tableau àç^ premières 
Simét^s de NéronytrzQé par Tacite ou 
par HdvidhiSy &c mis tans ceffe fous 
ks. yeux de ce Erincei n*eût paâ été 
capabte de prévenir les Jiorreurs qui 
* fourUèiQât les deroi^.tes aûoéeà de fon 
f^e^ ; 

A. cet afpéâ d'utilité publitjué,,qui 
tient de ft près au bonnèur de Thu^ 
mànîté , gô.tre travail réunira des avan^ 
tages particulijBifs. Le négpciateur » 
par exemple ,:& le voyageur tliftingué 
qui pafiefïwt dan^ une Coux étran- 
gite , e.o. cODPOÎtiom d^^vançc le Soi^ 
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verain, les Miniftres & les perfonnêt ' 
célèbres ; d'où il réfultcra , pour les 
premiers, une* facilité plus grande de 
traiter avec les féconds* 

Les familles à qui appartiennent les 
hommes précieux dont le nom ornera 
notre Galerie 9 ne pourroîent qu'avec 
beaucoup de dépenfes^ charger la 
pemture de leur en exprimer les traits ( 
ks gravures fatisferont) à peu de frais ^ 
leur fenfîbilité pu leur amour propre^ 
'& toute une parenté jouira facilement 
du portrait aes fujets qui f honorent* 
A cet afpeâ même, unegénéreufe. 
émulation s'allumei-a dans tous tes 
cœurs, Ce/ar s'arrête devant une ftatoi 
d'Alexandre, il v^rfe des larmes > S: 
devient un héros. 

Pourquoi Timage d^un parent iiiuf^ 
tre ne produiroit-ellé pas parmi fei 
proches un aufli noble enthoulîafme 
de gloire? Il s'étendra hors l'enceinte 
des familles; un Diocèfç, Un Ordre 
religeux^.un Royaume entiei', aîmei 
ront à retrouver dans toutes les mair 
fons la rei&mblance du bon Prince. 1, 
im du grand homme qui fait leut 



i. 



Av V ik s 1782. Sff 

.fplendeur & leur félicité ; & lorfque 
ces indivi<^us> qui devroîent ne mou- 
rir /amais, auront difparu d^u milieu 
de nous 9 leur image adoucira encore 
nos regrets., Les vieillards fe feront 
un pldifir d'y attacher les regards de 
leurs enfants ;K cherchant à faire gor^ 
mer dans leur jeune cœur le goûtda 
patriocifmc » ils leur diront avec atten* 
driflèment : ce Tel fut ce bon Roi, qui 
>^ fit {'admiration de toutes les nations» 
:>»& leur fit envier le bonheur des 
53 Peuples qu'il gouvernoit rtels fu— 
3n rent ces fages Minillres , dont les 
»confeîls éclairèrent Sç dirigèrent 
»âvec fuccès. leç opécatioiis d'une 
» guerre longtie & onéreufe i tel fut 
» ce Prélat ^ Ci recommandable par (à 
>» piçté & Tes grandes vertus ^ tel fut 
» tndti ce Héros, qui» ménageant }e 
jafang du foldat qui lui étoit confié j^ 
^ fut forcer l'ennemi à lui demander 
a», la paix , & à r^iTQrfçr les botnes de 
^ fes Etats y\ 

. Les fr è res . Renaud Ju Cniix 09c 
p^nfé (jue cette entreprife ctoit digne; 
(te iiQtrç i^^clei, lU Qn cM^t obtenu W 



tirîvilège à'perpétuiré, pour eiix>Ieiïr^ 
hoirs, fous la condition de. ne point 
fe rétrocéder. Ils s' w occuperont avec 
la plus fcrupuJeufe exa6litude,& don- 
neront chaque année fix volunaes âm 
la Gâterie de,s Hommes illuffres vî-* 
Yans, *dont chacun offrira au Publrc 
le portrait & la notice de quatre per- 
fonnages' célèbres. 

Une (ennblable entrcprîfe avoît-^ 
a y a quoique temps, excité rémula^ 
' tibn* de quelques citoyens zélés poW 
la gJoh-e & J'^utilité' publique* Oh 
ignore les raîfons qui leur ont fait 
abandonner; un projet fi louable & ft 
précieux ; mais on^ ofc aflîirer qufotr 
' n'a point à craindre un femblablc dé- 
couragement de la part des fiçurs jRi- 
naud'dttrCrmix y frères. .Lear plan eft 
établi fur des fondements trop bien 
concertés & trop foiides. 

Ils ne négligeront rien pour que 
cet Ouvrage > qui fera (tic tormat ii- 
]^i!/o,puîflre être regardé comme un 
cfce&d'œuvre.(i}..Le prix des îixvo- 
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Tmnçs qui par oîcronf chaque année , 
^ qui f fuivancv Tufage de tous les 
abonneipencs ♦ fe payera d'avance Se 
en foufcrrvant^ ("era pour MM. les 
Soufcripteaics de ^6 livres, rendus 
francs dç porc dans toute la France» 
' La première livraifon fe fera au 
jîîoi;s de Juillet prochain , & fuccef- 
fiveaient de quatre en quatre mois* 
On pourra foufcrire en tout temps. 
Ceux, qui n'auront point foufciit^ 
payeront ;24 liy. par chaque volume, 
&/5jf liyrçs poiir un porrr^it & une 
notice détachée du vol cime. 
•On recevra avec reconnbîflance 
toos les Portraits , Mémoires & No- 
tices., que. les familles ou les particu- 
liers voudront bien faire parvenir à 
MM:. Renaud du CV^f^ , frères , édi- 
teu!;s^ de cet Ouvrage , rue Faydeau , 



■l"r 



jsar 14« Bouieu i Peintre du Roî & de PAca* 
demie ; il a bien voulu fe charger d'en re- 
toucher les épreuves. Nous ne dirons rien 
des talens de osi Artifte célèbrç., ils font 
fSkt connus par les tableaux jpi4cie«x d^ifls 
jîla enricH Ufacrie» 
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à Paris. Ils feront partie de cette cdk 
leGtion^ fuivant Tordre auquel on les 
aura reçus: on fe procurera le phitôc 
poflîble , ceux cies Hommes célè- 
bres qui peuvent flatter davantage le 
Public. 

• Cet Ouvrage fera un monument 
élevé par l'amour des hommes , aux 
bienfaiteurs de l'humanité. Heureux 
tes Editeurs , fi leur travail , con(a- 
crant les aâions, le nom & le portrait 
des Hommes illuftres de leur fiècle> 
ils réuffiflTent à en faire bénir la xtér 
moire par les âges les plus reculés ! 

Dignum lande vituniA charta vetat mori* 

MM. les Soufcript^urs pour lefqutls 
les Jîeurs Renaud du Creux font la 
recette.^ foit fur k Tréfor Royal, la 
Taille y la VilU ou le Clergé ^ pourront 
hs charger de retenir le prix de leur 
abonnemement , fur la ptraption qu'ils 
auront faite pour eux. ^ 

; .On afiranchîra toutes lettres & p^ 
qiiets relatifs à cette entreprife. 



\ 
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Livns Nouveaux* 

Eflai' d'une Table Poléométrîque*t 
ou amiiferoent d'un Amateur de Plans 
fur les grandeurs de quelques Villes 5 
Avec une carte , ou Tableau qui of- 
fre la compa^aîfon de ces Villes par une 
même échelle ; publie par M. t>upain-^ 
Trid père, Géographe du Roi & de 
Monfieur. A Paris, chez M- Dupaln^ 
Trid père , Cloître Notre Dame , rue 
de la Maîtrife. Et fe trouve chez L. 
Ce//o^ , Imprimeur-Iioraîre , rue des 
Grands- Auguftins , la troifième porte 
cochère à gauche en entrant par le 
Quai, 

Cette Table Poléométrîque donne 
les grandeurs , au moins vraifembla- 
blcs de plus de 230 villes , tant étran- 
gères que nationales; defquelles on a 
transformé par le calcul toutes les 
furfaces en autant de quarrés parfaits 
pour en offrir une comparaifon facile 
par une même échelle. Elle eft accom- 
pagnée d'une carte ingéniéufement 
dreffée qui préfente fans confuUoa le 



tableau de la différence qui (e trouva 
entre les grandeurs de placeurs de ces 
villes^ On trouve àuffi. dans ce favant 
Mémoire des recherches iur les nom- 
bres d'habitans qui peuvent conftîttitr 
une ville , bien ou mal peuplée. Prix 
^ Hv. avec la carte enluminée» 

Théorie de Tintérct de l'argent , dé- 
montrée vifil^lement ufuraire par les. 
Îrincipes du Droit Nlturd, de la 
hëologie & de la Politique; ou réfu- 
tation d*un Ecrit intitulé : Théorie de 
fintérêt de l'argent , tirée des piincî- 
pes du Droit Naturel , de H Théolo- 
gie & de la Politique, contre Tabusde 
l'imputation d'ufure. Par M. Capmas , 
Curé dans le Diocèfe de Cahors; prix, 
a liv. broc. & 2 1. 10 f. xel, A Paris^ 
rue ^ hôtel Serpente* 

Inftîtutîones Phîîofophîcâe , adufum 
Scminarîorum & Collegiorium , Pars 
Metaphyfîca; tomus prior. Parîfiîs, 
apùd A. /<?/«^er/jnniorem, viaDelphi- 
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LETTRE V. 

fJouvzau f' oya^t en Efpagn^fait en //// 

'^ Mœurs p des Moitumens anciens & 
modernes y du Commercé ^ du Théâtre ^ 
de la Légijlàtion, des Trihunaux p^r-* 
ùcnliers à ce Royaume &.dc tinquiji-r 
tion; av^c de nouveau^ç détails fur J on 
fitat aSuel , 6* fur uAe procédure ré'* 
çente &fam&ufe; z vol. inS^f prix 

' 6'liv. brochés. ^ A Londres ^ chei P, 
Elmsly, dans leStrand^&fe trouve à 
Paris ^che^ P. Théophile Barroi$ 
jeune , me du Hurpoix , pris le Pon$ 
S, Michel, ' 

Jl PENDANT lin grand notsbre i& iiè*^ 
çle$9 ce fut la deflinée d^ rEfpagna 
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4'ftre br jpro^ des peuj^s étrangei^i^ 
attirés par fon heureufe ïîtuation , par 
la fei^tuité du fol & la doucejpr 4u cli^ 
|3iat ; cetjte contrée oialheiireufe par 
\f^% bienfaits même de la nature, fut 
Joqg temps enfapgl^ntj^ par rfeàn^T 
lions rivales qui fe difputoient avec 
jaçhamement une aulïi riche côîî'qtfêfe, 
ï-es phéniciens, Navigateuiçs Ijardis,. 
^UUe le commerce rendit philofophes , 
léécouvrlrent les premiers les côtes 
d'Ëfpagne» comme les Efpagnols ont 
découvert depuis les ifles de rAméri-? 
q^e ; TEfpagne fenfermoit alors danç 
fon fçin des miijes auflî riches quecel* 
!^s du Mexique ^ du Pérou ; le temps 
les ;a épuifjées comme il épuifera celles 
di? l'Amérique, L^avidc Phénicien $*einr 




jerre qui lui fpurniflbîr tantde^réfoTS 
(^ Change de lor & jdes pierreries , il 
4pnna aux JEfpagnoi^ des Ipix ,,de$ 
jppnnoiiTances & dés mœurs. 

Jjçs Grecs ou Phocéens , après avoîjr 
fondé Marfeille , établirent auflî plu?^ 



V»- • * 






^ A n n i n i^it; '^ ^f- 

ginbîs fe jettèreht enfuite fur ces fcr-^ 
ti!e$ campagnes , & Ton vît alors trob 
peuples rivaux fe difputer la poiTeffîoa 
de cette région fortunée, tandis que 
TEfpagnol, fpe^âateur indifférent de 
leur qtterelles , s'àmufoit à la chafle '« » 
â ia pêche , & buvoit en paix le lait • 
de (qs troupeaux. 

. ï^orae enfin , guerrière Sr poIitlqQe i 
regarda d*un œil d'envie la fortune &u 
la: puilTance de ces nations marchant 
des : les armes SLomaines renversé-^ 
rent 3es comptoirs des Cartâginoîs ; - 
dçs Conquérans qui ne refpiroient 
Ijue là gloire , çhafsèrent ces avares ^ 
negocîans qui t»e combattoient cfoe "^^ 
pour un gain fordide^fc rEfpagnc^ 
après avoir été le théâtre de deux: 
guerres fanglantes & opiniâtres , fiit 
enfin foumife prefque toute entière i 
la République Romaine ; c?èft fépo- 
que de fon bonheur & de fâ gloire 5 
c'eft alors qu'on y vit fleurir atifeiti 
de la paix les moeurs , les vertus Se 
les arts^ 

. Vers le cincpaième fiècle , un déluge 
4è barbares inonda cesljeHies provin* * 
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$èrent les Romains de TEfpagne y tnab 
un ficelé après ils en furent eux-mc* 
mes chaiTés par les Maures, qui fon-« 
lièrent les Royaumes de Cordoue , de 
beville & de Grenade. La Cour d^ 
c%s Princes Mahométans devinf lô 
centre des arts & des fciénces, de$ 
plaifirs ^ de la galanterie ; ce n'étoit 
que tournois, que fêtes magnifiques ^ 
\^luptueux 3c braves tout à la fois , 
ces Arabes réunifibient aux fatigues 
de la guerre les plaifirs tie ramour,& 
cambattoient pour plaire à leurs^maî- 
treflçs , pltttôt que pour fervir l'état 5 
femblâbles à nos anciens Chevaliers , 
dont ils avaient toutes les qualités , 
excepté la franchife & la bonn^ foi. 

Pendant que les arts, le luxe & les 
fêtes galantes amollifloien^ tes moeurs 
d^ cfs conquçransj un petit npmbre 
d*£fpagnoU réfiigiés d^ns les monta- 
gijçg fie les cavernes des Afturies , me-»? 
pQiçnt une vie fauvage , & s'çndurciC 
jfoiçnt ayX travaux guerriers ; c*eft en-e 
core-1^ une de ces occafions brillantes 
QÙle çara^ère Efpagnolfe montre dan$ 
toute fa force % on voit avec le plus vi^ 
j^çf II çe5 lïi^çîiççipç çchappçs a^ (çf 
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deis Maures > fe réunir autour M leur^ 
RqU ^ animés par le zèle de la reft- 
gion & Tamour de la patrie ; livrer à 
leurs vainqueurs des combats contU 
nuels avec une confiance héroïque J 
les harceler fans relâche, & parvenir 
enfin à chaiTer ces ufurpateurs» 

Délivrée Aqs Maures , TEfpagne eft 
appauvrie & pillée par l'avarice & les 
mures des Juifs ^ qui > profitant de k 
parefle des Efpagnols , font pafler en- 
tre leuKs mains tout l'argent du Royau*- 
. me. Les Juifs font chafles ^ mais le 
commercé & les arts utiles périflTent 
avec eux, La découverte d'un monde 
nouveau enrichit TEfpagne , mais en 
la dépeuplant : les thréfors du Mexi- 
,que'& du Pérou, fupplément funefte 
de ràéèivité & de Finduftrie, plon- 
gent la nation entière dans. une e{^ 
.pèçe d'engourdiflement : les terres ne 
font point cultivées, les foyés & les 
laines ne font point mifes en osuvre; 
.& pauvre au fein même des richejQTes^ 
rElpagnol oifif , femble n'avoir con*- 
quis l'Amérique que pour les peuples 
laborieux , dont il acheté au.poids de 
Tor tout ce qui lui manque. 

jD uj 
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La parciTe des Efpagnols a voit & 
fource dans leur orgueil y ils dédai* 
gnoient les travaux de ragriculture ^ 
.le commerce & les différens métiers, 
comme des occupations viles & igno- 
bles; ils fembloient n^avoir d'ardeur 
& d'aâivité que pour le noble mé- 
tier des armes : cette nation fi'ère & 
bclliqueufe , s'efl: toujours fignalée par 
fon. courage & fon intrépidité; oïv 
■ iàit quelle fut autrefois la réputatioti 
4e fon infanterie; on connoit ces vieil- 
les bandes EfpagDoies, toujours in^ 
vincibles & impénétrables ^ que le 
grand Condc détruifît à Rocroy. La 
.fortune & le génie de Charles-Quiru ^ 
ià politique de Philippe II , ont élevié^ 
r£fpagne au pius haut degré de gloire.. 
Ce Royaume mettoit alors le foïàs 
Je plus confidérable dans la balance dei 
l'Europe ,&& paroiffoit devoir bien- 
.tôt ablorbcr la Monarchie univerfeiïè 5 
/ous les règnes foibles de Ptùiippe lH 
^& de Philippe IV ^ ij a expié ces fuc- 
ces trop briîlans , par une longue fuite 
:de difgraces.Mais te coup le plus fùnefte 
tpioné i . Tétat ^ eft fans contredit l'ex- 



puKîon de^ MaâP€s ; 6C cette ^tM6a 

perte n'eft .pas en ot^ reparée. L^Efpfct-» 

gne lon^tempi enn^miô&VivâlèMla 

France , attentive à fomèmef iXi^ trod-' 

bles & Tios diviffions^ l^ôuti tiv pi^ô^^ 

ter & noas accstbler j fourfiïre at}}d\fr« 

d^hui à des Rois du fang des Bouif^ 

bons ^ eft d^entxe: notre alliée la p\ùÉ 

fidèle & la plus puiflfaAte , ic edffdgml'e 

avec 4nous. pour défeiidre'l^ dtèitA^àti 

' Américains & la liberté dàGomtndrCe^ 

Quoique nous u vdïis^^dé^ plufiieurs 

ouvrages où l'on le ptopofe de faire 

connottre cette- belle portion dé TEu- 

tope4' cependant l»i doit do>nner la 

i préfèrent e à ce iJdePnîe^ Voyage, 'i|m 

i nous apporta le^^tiôuV^lles Us^ blus 

fraîdiies^û pays^l^siiideurs<»nt dnati- 

gé; ce qui etoit vraâ autrefcrt^ ne Tetl 

plus aujourd'hui ; & fi Ton jugeoit des 

Èrpagnols achiels fur ïes anciennes r*- 

- lations ,* On s'en formeroit lesîd^es les 

-pkrs feiiflès. 

~ I/Àùteur pa«)ît avoir déli^ objets 

-en vue, la deîfcriptibn des ftionumeris 

& la peirttufb de^ mcsuts^'Le premier, 

quoiqu'infinimeiît curieux y ^ft moîrts 

intéreiTantr on eil bientôt &tigué de 

Diy 



Ja nomencktore des tableaux & des 

. iliatues , de la forme & des proportions 

des. églUes & des palais ; maïs les dé^ 

tails qui f$mt cônnoitre le génie du 

peuple ^ la nature du gouvemement ^ 

plaifent toujours , & ne- peuvent être 

trop multiplias. C*eft ce qu'il faudroit 

répéter fans ceâê à ceux qui écrivent 

éts voyages ; malheureufement il eft 

pli^ aue & • plus court . de voir des ta* 

.DleaiMX'& des églifes^ique d'obferv^r 

: dest ntepuf $ & des caraÂères. 

Parmi'lef monumens décrits par 
- TAuteur^ iil. faut difiiuguer les reftes 
de l'aQçieti théltTe ; de Sàgonte; les 
détails curieux qitlUno^s dojine fiir 
; ci^f objet important, ibcit termitaés par 
. une rç^x409>fi|didieu(ei gcjdont Tap* 
:;pljicatiQn eil bietatfenJîbîe. 

ce On ignore le teihps où ce théâtre 
. M^fut bâti, &<;le nom des Magiftrats 
. » qui le firent, élever , inais il n*en eft 
35 pas moins une preuve du ^énie yâfte 
; «o ae ciB.pêupteA|uî y enflera vaiUant pour 
; ^ lui-même 5. sW)^ toujours bccupé de 
«» la poftéiitéi qui (eut allier da«s tous 
c»>.fes ouvrages la peauté des formes 
^ i9 à retendue > h fQlidité i Tclégance , 
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>» & qui fut toujours grand , même 
M <lans (es plaifîrs \ tandis quô^idans 
»> ces {îèci«s égoïftes , les ouvrages 
>3 publics reffemblent à ces éd^affau- 
M dages légers & brillans , dont eft 
» parée la tcte de nos femmes , & qui 
»> ne doiveot durer qu'une faifon >•• 

A la vue des ruinas de ces magni* 
fiques palais, bâtis autrefois par Jies 
Rois Maures à Cordpue & a Gre* 
nade, TAuteur eft^fiûfi d'un enthou- 
fiafme qu'il &it partager au leâeur^ 
c'efi furrtout à Grenade & dans les 
environs, que Ton voit de toutes parts 
des monumens du luxe & de la granr 
deur des Maures : leur imagination , 
fécondée dans ces heureux climats pat 
les beautés de la nature , avoit enfanté 
des prodiges & réalifé ces châteaux 
merveilleux , ces jardins enchantés 
qu'on ne trouve que dans les romans» 
Il femble que les Architeâes de ces 
édifices délicieux ay ent été dçs Poër 
tes:; une religion voluptueufe les.por*» 
tQit. à imiter ces demeures fcHtunées 
.des Houris, dont parle leur Prophète, 
& à fe procurer fur la-terre des ima- 
ges . de kur pj^radis, Notrç voyageur 
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décrit a^ec iHie exaâitude rrès-(atu^ 
£iiÛB€e tout ce qui refte du fameitfc 
palais dej'AIhambra^ il ptend la peine 
ce copier les infcriptions fingulières . 
4lonl tous les mars iont couverts , inH 
cripttons la plupart fort longues, 
écrites du ft)tfe oriental le plus vif & 
pleines de ta plus riche poëfie» 

«c Gtmralifc , nom qui fignifïe eil 
t» arabe maifon (Tamour, de danfes & 
m de plaifirs , efi ,Ia fîtuation h plus 
»> agréable & la plus p^ittorefque qui 
i» foit aux environs de Grenade. Il eft 
^ bâti fur une montagne très^levée , 
m les eaux y jailliflent de toutes parts ^ 
m elles s^échappent en torrens , & for- 
a» ment des cafcades charmantes dans 
9> les cours, tes jardins & les falles de 
s» ces antiques palais. Ces jardins font 
•> en amphithéâtres , &p!ufîeurs arbres 
# refpeâables par leur vétufté, y pré^ 
^ tent encore aux chrétiens , l'om-^. 
m brage qu'ils prodiguoient aux MatH 
1» res autrefois. Je me fuis affis aux 
9> pieds de deux cyprès, dont les ri* 
»• des y la blancheur & la hauteur at- 
M teflent le nombre des (îècles qu^ils 

f» ont vécu ^ on les appelle encore le» 
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.H cyprh de la Reine Suliarie^ 6c Ton 

'99 prétend que ce fut auprès de ces ar^ 

a» ores q.ue le perfide G omet accufa la 

^ vertu de cette Princeile & celle des 

' H Abencerrages : ils ont » dit* on ^ près 

^ de quatre cens ans. Je les admirons 

>» avec lin fentiment que ne font point 

*y éprouver des mbnumens de pierre ^ 

3» mais ici la vie refpire. Gêner alife eift 

a» un lieu privilégié de la nature; ah ! 

. ^ fi un compatriote de Stern & de 

«• Richardjon étoh le »aître de ce pa- 

^^ lais 9 il n'y a pas de place imaginée 

>» par les faifeurs de Romans qui pat 

■» l'égaler. C*eft le (îte qui ma donifé 

» le plus de regret de'letoîr habifé 

•» par des prôpriéiàireà iftfenfibles. Je 

'» gémiffofs de V^iirlesterralïès fupei*- 

*> Des & naturelles , de ces jardins en- 

:^ dlântés, pavées en conipartimens , & 

^si ce lieu qifi fôt autrefois le centre (fe 

-^ la; volâpté afiatique ; être réduit i 

^ de fimplès rofeaux , coïKmeïe recoin 

w ftérite' d%ih clôkre de Capucins. 

» L'airjpurque l*onTefpîre à Gênera^ 

» life^ (a ftruâfure fim'ple & mauref- 

«» que , b vlarté & raboiidance dé^ 
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>» eaqXy me rappetloient ce temp o& 
. ^ Grenade étoit une. des plus pelles 
. » villes du monde ; elle eft aujeurd^i 
7f trifte & déferte >3» 

Avec quelque exaâitude que TAu* 
teur ait décrit TEicurial & les divers 
édifices qui 4pnt rornemeot de !'££- 
pagne ^ ce n^eft pas cependant dans 
cette partie qu'il eft vraitnent fupé* 
rieur aux autres Voyageqrs. Le mé- 
rite p^^rticuliev de ce nouveau voyage » 
conufte dans les vues profondes & 
phitofophiqcies que 1 Auteur expofe 
quelquefois fur le commerce, le gou-^ 
v^nement & les divers objets de cul^ 
zure qui peuvent enrichir K£(pagne> 
. tel.les Ibnt &s idées fur le nouveau ré-» 
glement qui rcad te cçounerce des 
. Indes abfolumeBt libre , fur le défri* 
chemtent des montagnes qui bornent 
l'Ândaloufie, connues fous Iç nom 
de Sierra Morena ; fesplamtes. fréquen- 
tes fur les vexations des douanes, & 
plusieurs autres réAexioqr qui annoiv* 
cent un. politique* éclairé &: un obfef- 
vateur judicieux» Tout ce qu'il ra^ 
tome des mceurs & ài% ufages du 
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peuple Efpagnol , porte un câraâèce 
intéreifant de vérité & de philofophie. 
Vous lirez avec plaifir le détail qu*il 
oous donne fur les combats de tau- 
reaux , exercice pour lequel les Efpa- 
gDols ont une paffion incroyable. 

« La falle où fe donne ces fêtes de 
a> boucherie, eft une efpèce de cirque 
>» & d'amphithéâtre réunis , qui cou- 
>» dent près de dix mille fpeâateurs» 
^ L*arene eft vafte, & les loges font 
H remplies d'hommes , de femmes & 
>> de jeunes filles. ••••. La courfe eft 
* ordinairement précédée par unemar- 
3> che de gens de loi : ce font plufieurs 
rf Aigouazils ou Huifliers qui la corn- 
» pofent ; ils viennent en bon or- 
» are fur l'arène y & après avoir faiué 
3» le Corrégidor ou le Gouvejrneur de 
39 la ville, s'il préfide à la fête, on )^ 
a» un ordre du Roi , qui défend , fous 
X» la peine du fouet, à toute perfonne 
af de quitter fa place pour venir com- 
)» battre le taureau, a moins qu'il ne 
» foit un des hommes employés à la 
«courfe. Cette cérémonie achevée^ 
3» on voit entrer les piqueurs à che- 
199 v^ y qui ne (but jamais plus de. trois; ^i 
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m les Matadors (*) , les Taurcadors C*^)^ 
•> les Banderilleros , ou cettx qui coëf- 
9> font le taureau avec des bandeiîl- 
■» les , c« qui forme une troupe de d»( 
»> à douze combattais. 

» Ce train eft fuivi de trois chevaux 
» élégamment parés , qui doivent fer- 
» vir à enlever de l'arène les vaincus* 
f» Après plufieurs inclinations au Côr- 
^ regidor & aux loges , TAIguaiil 
» principal s^'avance, & le MagiftraC 
>3 lui fait jetter les clefs du Tauril (*^* }. 
» Ce moment intéreflant cft accom- 
t» pagné d*un filence expreffif de la 
» part des (peftateurs , & de tout le 
» Druit des fifres, des hautbois & des 
» tîmb3les del*orchefteg^Laporte s*ou-*- 
1» vre; déjà les piqueurs lont â leur 
f> pofte. Les amateurs fe placent or- 
.» dinairement vis-à-vis de cette porte, 
w parce qu'ils jugent dès la première 
* attaque de la valeur du taureau y & 

> ' . . * * 

( ^ ) Nom de ceux qui tuent le raureaii< 
(**) Nom de ceux qui combattent le 
taureau. 
(•frfrir ^ U^u 0& foAt rcnfcniiés lf$ tau« 
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» de tout le plaîfir qu*il doit fcur 
»> procurer. Si Tanimal répond en et- 
9* ret à leurs defîrs » il s étance d'uB 
» bond fur le premier piqueur , qui 
>♦ le repooffe vigoureufement aviec (a 
élance/ mais mallieur à lui s'il eft 
9» ébranlé fur la felle , & fi le taureau 
«> furieux revient a Tattaque , pârce^ 
» qu'alors ajrant perdu réquilîbre , if 
» ne peut plus défendre fon cheval^ 
» qui , grièvement blefle, fe cabre , & 
» fouvent démonte (on cavalier ; maïs 
j» fi le pîqueur ferme dans les étriers^ 
» renvoyé le taureau , & qu'il foitéga- 
» tement bien reçu des autres piqueurs, 
» c'eft alors qu'il faut entendre les ac- 
» clamations & les bravo répétés» La 
» trompettera fonné, & le taureau v» 
m eiluyer une féconde efpèce de corn-* 
» bat. Lits piqueurs fe retirent ; les 
» Chulos y ou les porteurs de bande** 
y$ fuies , leur fuccèdent. Leur man 
5? nière de l'attaquer eft un peu dan-* 
^ gereufe : tenant en main deux ba^^ 
>• guettes armées d'un fer crochu, flfc 
3» ornées de divers papiers peints Se 
9> façonnés , ils fe préfentent devant 
9» le taureau , & dans TinAant qu'il 

V baiife la tête pour percer fon hoix^h» 
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» me , ils doivent le coëffer de la ban- 
» derille. On ne fauroit imaginer avec 
« quelle adrefle , avec quelle légèreté , 
» ils viennent à bout de cette péril-» 
a» leufe entreprife ; Tanim?* devient fii- 
9i rieux , c'eft alors qu'il écume 8c 
') mugit. Les Chulos fe précipitent Tun 
H après l'autre , & bientôt la tête eft 
i5 couverte de ces baguettes enfan- 
>> giahtées. Le Matador vient à fon • 
r» tour : chaque aâe de cette tragédie 
» eft marqué par des fanfares ; la 
9y mort du taureau eft prononcée ; le 
» Matador tenant d'une main une lon- 
» gue épée, & de l'autre une efpèce 
>» dedrapeau defoye,fe préfente,& por- 
" tant fon coup entre les deux cornes, 
n il lui plonge Tépée jufqu'au' cœur ; 
n le taureau chancelle, le fang lui fort 
n par les nazeaux , il tombe , ic bien- 
»j tôt il eft traîné hors de Tarèhe. Un 
9» fécond lui fuccede , & aiiifi fufqu*au 
M dernier , qui afiez communément 
>• eRembolado , c'eft- à-dire , qu^il a des 
9» boules au bout des cornes ; il eft 
39 deftiné aux plaifîrs du peuple, 8ù 
to chacun peut alors defcendre dans 
» Tarène & y exercer fon adrdfe «»* 
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Ce dîvertiflement eft fort dange- 
reux : cet abj^s du courage & de Ta- 
drefle contre des animaux qui ne font 
pas nuilîbles^, enlève fouvent à TEtat 
plufîeurs ci^y^ns utilesr Jûes Romains 
ne faifoient combattre contre des ani« 
maux , que des efclaves & des crimi- 
nels. EnEfpagne, ce font les jeunes 
gens de la première qualité qui com- 
battent le taureau. En Portugal ^c^s 
combats iont d'une magnificence fin- 
guUère ; ils font précédés de ballets, 
. où Ton voit paroître yufqu'à deux ceni 
danfeurs & danfeufes; & ce qu'il va 
de meilleur, c'eft que cette efpece 
.d'Opéra n'dfl: p5is d'un entretien fort 
. difpeadieux 5 il eft compofé des Poif- 
. fardes , des Fr\iitièr9$ y des BouquQ« 
. tières 9 &c. qiii , vont prendre des 1^ 
çons de danfe certains jours de la Ce- 
. maine , & qu'on produit les jours de 
cérémonie revêtues des plus riches ha« 
bits dfè théâtre. Ces rivales des Gi^i- 
mard &des Heinel, après s.'être élevées 
• en cadence dans la lalledes taureaux» 
le Dimanche , n'en vendent pas avQC 
moins de modêftie le Lundi y du iruit 
& du pgiiTont 



Une des chofes les plus nuKiblel 

• du commerce , flt à la pcrfeâion de la 

J fSciété en Efpaghe , c eft la diflSculté 

-de voyager-; lesckemîns font aflreux, 

i & les auberges ne font giières propres 

à délafler le voyageur : on peut en 

Juger par la defcription que 1 Auteut 

nous en donne. 

«c La {Première pièce de la maifoti 

' •• eft fouvent une vâfte écurie ^ rem- 

»> plie d'ânes & de mulets , parmi lef- 

,•• quels il faut fe faire )our, fi Ton veut 

>> demander & obtenir un logement ; 

•♦» on parvient avec aflex de peine vêts 

■m la cuifine« C'eft une pièce rdtide où 

» quarrée , qui fe termine en pyrà- 

•• mide , dont la pointe eft ouverte! 

^ •> pour laiffer à la fumée un paflâge 

M libre : * tout ^ autour 'de^ tette vafte 

>» cheminée , eft un large banc de 

»f pierre, qui lanuit fert de Jit à la fa- 

»> mille ; mais qui pendant lé jour & 

»3 le foir offre un fiège commode aux 

«^-voyageurs i cochers &^ muleders, 

c»qui pêle-mêle affii aved Thôte 9c 

-w4*hôtefre , dérobent à Faîr une partie 

^» delà fumée. Au t:èntre de cette ta- 

» nière , brûlent quelques tifoûs ral« 
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» femblés , & fouvent de hc bouze de 
» vache ^ mélee à des faifceaux de 
» paille« Tel efî le feu bannal qui 
9i va fervir à la ronde à faire cuire les 
>9 mets dont on a eu foin de fe pour« 
» voir* Toute ta batterie de cuifine 
•» confifie en longues & larges poêles f 
m prefque tout ce que Ton mange fe 
« a» fait dans de la ^auvaife huile ; il eft 
•m vrai dédire qu'on ne Tépargne point , 
a» 8c cette abondance fe joint à la qua* 
» lité pour feire perdre l'appétit. Le 
. 99 coin de ce feu eft prefque toujours 
9i créé de quelqu*amateur de nouvcl- 
» les , enveloppé jufqù*aux yeux dans 
ce fa cape ; quelquefois d'un aveugle 
* qui chante du ne2 , & rac!e fa guik 
» tarre; 8c des enfans de Thôtefle., gar- 
a» çons & filles, qui n'ont pour tout 
» vêtement qu'une courte chemife , 
9» quoique d^un âge afiez avancé» pour 
«être plus modeftement couverte» 
»> XftOrfque vous êtes fuffifamment ré- 
» chauffé , & que vous venez à bout 
» de vous faire entendre ^ on vous 
a» mène dans un mauvais coin humide, 
m qu'on appelle chambre ; elle eft meu^ 
I» blée de aeux chaifes ^ ordinairement 
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»> fort hautes (i la table efi balle ^ èz 

M fort baOes fî la table eft haute. On 

y^ jette par terre un méchant matelas ^ 

« plus court d'un pied au'il ne le fauc; 

. » les draps font grands comme des 

^ ferviettes ; la couverture ^ (î Ton en 

H trouve i couvre à peine les bords 

>» du grabat , . • la^s pires de ces au- 

M berges, font celles qui font tenues 

^ par las Gitanes i ou les Bohémiens, 

. ^ car on eft plus sûr dans un bois ; il 

a» faut avoir Tœil â tout , & quelque 

: >» précaution que Ton- prenne, on n'en 

. » fort jamais avec tout fon bagage jj* 

Quoique chaque Province d*EC- 

: pagne ait en quelque forte fon carac- 

, tère particulier , on peut dire en géné^ 

. rai, que TEfpagnoleft grave & patient, 

; d'un efprit pénétrant , niais lent à fe 

^ détermmer; extrêmement fobré &.dif- 

cret , généreux , charitable & bon ami; 

on lui reproche une indolence, qui 

tient moins au climat, qu'à dé^cavfès 

qu'il eft aifé de détruire; une igno- 

ranceprofonde, fuite naturelle de cette 

parefle , & qui doit celTer avec elle; 

une ardeur pour la vengeance , qui 

annonce du moins de l'énergie dans 
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Tame , & dont les effets font beaucoup 
moins fréquèns qu'autrefois ; un or^ 
gueil national , qui bien dirigé , peut 
produire les plus grandes cHofes. 

Le défaut le plus funefte de ce peu^ 
pie , eft peut-être cette fuperftition 
aveugle , & cette excefflve crédulité 
en matière de religion , qui rétrécit 
refprit fans réformer le cœur ; dans la 
débauche même, ils çonf^rvent Taie 
& le ton de la dévotion* Ils dédient 
des Comédies à la Sainte Vierge , & 
TAuteur a vu fouer à Séville le Léga- 
taire Univerfel de R^gnardy traduit en 
Ëfpagnol , en Vhonntur & mu profit 
de la Mère de Dieu. Hommes & fem- 
mes . tous ont continuellement un ro- 
faire en main ou pendu au col, Ils fa- 
vent le jour précis où une ame doit 
fortip du Purgatoire, êcTon voit fou- 
vent affiché a la porte des Eglifes, 
hoy Je faca anima , aujourd'hui Ton 
retire une ame, 

La veille du jour des Morts , les 
confrères établis poyr cet objet , ex-» 
pofent en vente dans la place publiai 

3ûe,.tout ce qu'ils ont J)u recûçifliç 
•Wç «juçte cju'iU ont hm (l^e^^ç». 
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quent en Efpagne. Il y a peu dejfem*» 
mes y qui par précaution ne fe faflent 
faigner deux ou trois fois par mois , niais 
ce n'eft prefque jamais au bras , c'efl 
ordinairement au pied ou au-deflus de 
la main ; c'eft en partie à cet abus dç 
laûignée , qu'il faut attribuer la grande 

[uantité d'aveugles a^on ^ trouve en 

îfpagne. ■ ^ 

La vénératioii pour les Prêtres e{( 
pouifée fî loin , que la Juftice ordinaire 
ne peut rien fur eux^, quelque crime 
qu'ils ayent commis. If j la quelques 
années , qu'un Carme Déciiaufle ^ 
éperdueinent amoureux (Kune jeune 
fille, qui étoit fa pénitente, ^aj^ant ap^ 
pris qu'elle alloit le marier , devint fu'- 
rieux; il l'attendit àIaf>orte de TEglife^ ; 
& de trois coups de poignard, il l'a-» 
battit à fes pieas; U fut.pris,/ mais pas 
r^fpea pour fa qualité de Prêtre , on 
l'g feulement condamné a vivre ,à Por-» 
to-Rico, comme Préfidi^re ou Galér 
rien : ce trait en rappelle un autre 
beaucoup plus ancien y & qui eft très-» 
remarquable^ . , , 

Un Chanoine de Se ville, très -•je^.:> 
f Jierçhç dao^ (a chaviSfire^ entra dab^ 
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une telle fyrcur contre un malheureux 
Cordonnier qui lui avoit apporté des 
' fouliers mal faits, qu'il le tua ; cet 
Artifan ctoit père d'une nômbreuCe 
faniille , qui porta fes plaintes au Cha- 
f)itrc ; le. procès fut jugé, & on con- 
damna le Chanoine à ne p:is parokre 
d*un an dans le chœur ; pluCeurs anT 
nées après , le fîïs du Cordonnier étant 
affis fur les degrés de la grande Eglife 
de Séville , pendant qu*oa faifoit M 
proceflîon de la Fête-Dieu , apperçut 
parmi les autres Chanoines le meur- 
trier de fon père ; à cet afped , trans- 
porté de fureur, il s*élance fur le Prct^re 
& le tue â coups de couteau ; fur le 
champ il eft faifi, & condamné à être? 
écartelé. PUrre, que nous nommons 
le Cruel j & que les Efpagnols appel-! 
lent h JufiicUr, étoît alors à Séville ; 
înftruit de (^ctt^ affaire , il caffa TArret 
qu'on venoit de rendre ; & par un ju-^ 
ment plus équitable, il condamna le- 
jeune homme a ne pas faire de foulîçrs 
pendant un an. . ' 

On eût defiréplus de détails encore 
fur les mœurs dQs Efpagnols; le Voya- 
geur devoit nous apprendre jufqu'à 

Ank» 1782» Tom. FU E * 
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quel point Tinfluence de la liberté 
Françoife s*eft fait fentir en Efpagne; 
il les femmes y font Xçardées avec la 
même févérité , fi le même e(prit de 
galanterie romanefque anime toujours 
la nation , fi les amans ont toujours 
coutume de fe morfondce fous les fe- 
ftetres de leur Maitreffes ^ en raclant 
leur gustarre, fi la fureur des combats 
finguUers i^ toujours la même, &c* 

Rien de plus fudicieux que les ré- 
flexions de TAuteur fur la jurifprudenc 
& les tribunaux d'Efpagne , il en fait 
bien connoître les abus, & Ton voit 

Sue ce nefk pas fans raifon que les 
.omancîers Efpagnols, & particulier 
f ement l^ALUteur de Gufman d*Alfara^ 
cfie , font de fi fréquentes fortîes con-p 
tre les vexations 8c les friponneries 
des gens, de 4oi. Quoique kî? routes 
de TElpagne foîent extrêmement dé- 
fertes , & qu'il n*y ait point dé 
Maréchauffée établie pour la fureté 
des voyageurs, cependant il y a 
peu de voleurs ; les exécutions v 
font fort rares , & Ton ne connoit. 
point d^autre fopplice que la corde j - 
après plufieurs années d^ détention^ 



["^ 
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le coupable eil ordinairement con- 
4amné aux galères. Notre Voyageur 
rapporte rhiftoired'uri abominable fcé- 
lérat nommé Pignero^ qui, apièsaToir 
commis fept ou huit afiàffinats » tous 
plus horribles les uns que les amre ^ 
ait condamné aux min^. Cet hon- 
nête homme fe croyant encore trop 
puni 5 s'avifa d'appeller de la fentencey 
mais la Chancellerie de Grenade , époU'^ 
vantée des horreurs dont la vie de c# 
iiionftre étoit fouillée, le condamna 
ià être pendu. La police, des prifonsf 
eft fort négligée j les fenêtres font or- 
dinairement garnies de longues cor*- 
^es & de paniers , par le moyen def^ 
^uels les prifonniers reçoivent de leurs 
amis tout ce qu'ils veulent; des ar-« 
mes , des avis & de l'argent» 

Les vues de notre Voyageur fut 
ï*agricultufe & fur les moyens de la 
faire refleurir en Efpagne , paroifreni; 
faines & vraiment philofopniques. B 
réfulte de tous fes raifonnemens ^ que 
TEfpagne a reçu de la nature le cii^ 
mat le plus favorable â tous les gem 
les de culture, & qu'elle fera un des 
pays les plus âoriâàn& de l'Europe, 
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dès qu'elle aura détruit certains ver/ 
rongeurs de fa population & de fon 
kiduftrie. 

L 'article de l'Inquifition efl un des plus 
curieux ; l'Auteur s'interdit prudem- 
ment les déclamations vagues & tant 
de fois rebattues fur ce redoutable tribut 
nal ; il avance des faits , il produit àcs 
pièces authentiques très-propres à faire; 
connoître le véritable efpnt de l'In^ 
quifition : telle eft par exemple une re- 
lation très-ample & très-détaillée de 
VAuto daféàc Ï68O5 écrite pzrJofeph 
dd Olwo ^ Familier du Saint Office, 
avec une naïveté & une bonne foi qui 
feit frémir ; on y a joint quelques frag^ 
Biens du fermo.n qoji fut prêché dans 
cette cérémonie ? tel eft encore un mé- 
moire apologétique prcfenté à P/zzV 
lippe V en 1721, dans lequel Don 
MelchioT de Macanas ^ Miniftre Pléni- 
potentiaire de rEfoagne au Congrez 
de Breda , expole les perfécutions 
flu*il a efluyées de la part de l'Inqui» 
ntiôn ; enfin un récit abrégé du pro- 
cès de Paul Olavidé^ qui prouvé que 
FInquiCtion exifte encore en Efpagn^ 
dan^ toute fa vigueur^ 



ji Jf If É s 1781. 101 

,. L* Auteur ne donne qu'une très-lé- 
gère idée de la littérature Efpagnole , 
parce qu'il fe propofe d*en faire une 
niftoirc à part , & d*e» examiner les 
diverfes branches dans un ouvrage qui 
fulvra celui-ci. Cette notice eft accom- 
pagnée de la tradutâion d*une corné-* 
die fort fîngulière , intitulée : le Diable 
Prédicateur. Le Diable irrité contre le» 
pères de S. François , établis à Luc- 
gues y veut les faire mourir de faim , 
& par fes malignes fuggeftions il dé- 
tourne tout le monde de leur faire 
J'aumône/ Dieu, pour le punir, lui 
ordonne de prendre lui-même Thabit 
de S. François ^ & de pourvoir aux 
befoîns du couvent ; le Diabfe exé-' 
cute Tordre avec une répugnance ex- 
trême, ce qui donne lieu à un jeu de 
théâtre '& à un genre de plaifanterîe 
qui ne peut être goûté qu'en Efpa- 
gne ; on a coufu à ce canevas burlef- 
que , rhifToife tragique d'une jeune 
perfonne 'mariée a un vieil avare qui 
la poignarde par jalouCe, elle eft en- 
fuite reflQfçit.ée par-la Vierge , & la 
Diable entraîne fon mari en enfer , ce 
qui forme le dénouement. 

— T^ ••• 
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On ne peut trop exhorter l'Auteur 
à donoer promptement au ^blic fes 
recherches fur h Littérature Efpagno- 
le, qui «ft trop peu connue : je crois 
qu'elles feront tràs-bien accueillies du 
public, .d«jà prévenu avantageufe- 
sieot par le Voya^ qui eft exaft, ca-- 
rieux , lëmé de réflexions judicieufes ^ 
de vues politiques, & qiû annonce un- 
obrervateurpbilofophe.Lefeul r^ro* 
che qu'on puiflè faire au Voyageur^ 
eft de & livrer quelquefois trop au feB' 
de fon im^ginatioa, de charge (ês- 
defcriptions d'un vain étalage d'or-- 
nemens oratoires -, & de mettre dans 
&s ralfonsemens une chaleur po^- 
^ue qui approche de la déclamation. 

jt fuis , &C. 
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Dsux Liures dt M. Bâcher 9 Doctmrp 
Régeru de la Faculté de Médecine dm^ 
Paris y à M. Bouvart y DoSeur^Ké* 
gent de la même Faculté ; petit in-8^i> 

' de uz pagjts j lySz^ 
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toujcHirs ét^ Monfîeur, (pec- 
indiffèrent des difputes entre 



tatcur 

les gens de Lettres : quand je dis in- 
différent, ce n'efl pas que )e ne mr 
fois amufé â proportion qu'ils y met- 
toient plus de (el & é*en)ouement ;; 
je veux dire feulement que je n*y al 
point vu ce défordre^ ce fcandale 
dont certaines gens font femblant d'ê^ 
tre frappés. Qu'on fe faflè la guerre la. 
plumé à la main pour des fyftémec de 
littérature ou de phyfîque, où eft Tin- 
convénient? Pourquoi n'auroît-on pas 
droit de dire librement fon avis, & 
de fronder l'opinion même d'un hom^ 

Eliv 
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me célèbre ? Les Arts & les Sciences- 
forment une efpece de république; 
dans laquelle un refpeél aveugle, une- 
détcrein:e exceffive pour ceux qui pa- 
roiflent en être les chefs , ne manque- 
roicnt pas de tout^pcrdre ;, en leur in£- 
plrantle goût du defpotifme, & en leur 
faciUtant les moyens d'y parvenir. En. 
conféquence , quand je vois une que- 
relle qui s*engage, jp n*ai pas la fîm-- 
pUcité de m*cn iiffliger , fur-tout (î les. 
parties font en état de bien foutenir 
îwurcaufe. Je ne gémis point de ce 
qu*un coriphée^du parnaue eft obligé 
4e dcfcendre dans Tarène. Chaque foÎ5 
qu'il avance quelque chofe, il doit- 
avoir raifon , le hs fucccs diftînguds 
..qu'il a eus jufqu'alors , ne le difpenfent 
pas p!u.s de. prouver rîgoureufemcnt 
la jufteflei de fou fentîmeot , que s*il 
avoit fa réputation à établir. par une 
première viâoire. Ny a t.-il pas alors- 
du plaifir à. faire, eq. quelque forte les 
fondions de juge, &. à prononcer en- 
tre des plaideurs qui ambitionnent éga- 
lement votre fufïrage. 

Au refte, ces difcuflîons polémî- 
ij^Qs m'^fFederoicnt. bien différem> 
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ment, fi elles avoîent pouf objet dès- 
matières extrêmement graves & im-r- 
portantes, telles que là religion & les' 
mœurs ; je fouffrirois avec peine- 
qu'on voulût me faire revenir à l'exa*- 
ipen far des chofes qui demandent une- 
foumiflSon parfaite; & quiconque vou-- 
droit me faire héfiter îa-defliis, je le 
regarderois comme un homme ^jui-. 
cherche, non pointa m*éciairerj mais- 
à me corrompre. Mais que dirons- 
nous fh la ;cantroverfe ro^le fur des- 
matières de médecine? Conferverons— 
nous encore cette tranquillité , & mê- 
me cette gaieté qui n'envifage dans les- 
chofcs que le côté agréable ? En voyant, 
combattre les enfans à'E/cuiape , cher- 
cherons-nous à plaifanter , commet 
qjjand les élèves a Apollon nous don* 
nent le fpedacle d*une lutte ? Pouvons-- 
nous oublier qu'il s'agit alors de no« 
tre fanté, de notre vie, & que par ' 
une conféquence ncceflaire nous trou- 
verons de nouveaux J(êcours à nos» 
maux , ou nous continuerons d'étrâr* 
lès triftes vidimes de la routine 8c: 
4e l*impéritre.. 
TeLeâule grand intérêt, q^pe nou^ 



«' 



avons dans la difpute préfente ; le ma- 
lade qui en eft Toccafîon^ n'exifte plus,, 
il eft vrai, mais il n*èn eft pas moins 
nécefTaire de favoir à quoi s*en tenir, 
fur lé traitement qu*îl a éprouvé. A-t^ 
on négligé quelqu*un des moyeas qui- 

fouvoient prolonger les jours d^ùn- 
^élat infiniment reipeâabte ^ & qui 
nous fera toujours cher ? ou l^rt efl- 
il excufdbk de h^avoir pas été plus.; 
fort que fe nature, ft de n'avoir pas* 
empêché le dépériffement d'une ma- - 
chine dont bs re(rort3 étoient entière-^ 
ment «fés? Une hjrdropi/îe n'eft poîntr 
ime de ces maladies rares & extraor-? 
dînaires^qui excitentpluîôt notre curio^» 
£téquejio$|er^ntest;tou$ tes jours nous; 
en avons, des exemples -fouç lès yeu»>: 
& U^feroit bien à aefîrer que par rap«* 
|K>rt i un accident (T commun > Texr 
périence du paffé pût Jiotis ififlnure: 
pour l'avenir*. 

C^ft ce quç ic propofe Af. Bâchât. 
ézTïs le petit ouyrage que je vous m- 
Bonce.„il commence par nous appren*- 
Àxe GO^iment H avoit été apfielté au^ 
près de M^ de Btaumoni. Cpofime toxxtt 
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"Kicliemeat pour ce Prélat ; il n'eft pas' 
étonnant que chacuri- cherchât à lui 
procurer les fecours les plus éfica- 
€es y & lui ifKiiqu& les Médecins les 
plus capables de le tirer de danger. 
Entre ceux qui lui furent nomnacs, 
il diftîngua particulièrement M. Ba^ 
cher y & crut qu'il pouvoit lui accoj>- 
tier toute fa confiance. Cétoit unc- 
fuite db'> celle" qu'il avoit en M. de- 
Monfaugéy avec qui il étoirfiéë^puU^ 
fong-temps par Tamitlé la plus ten-^ 
dre, amitié qui prenoit ik fource dans- 
fa conformité des plus beaux (ènti«- 
mens ^ lé 2èle pour maintenir la Relî^ 
gîôn 9 & le plàifîr de répandre àts bien- 
faits, M. de Mon/auge , à qui rien n*^* 
toit pFus précieux qu'une liaifçMi dans> 
laquelle il trouvoit tant d'agrémens ^ 
& dont il fe feifoit honneur avec rai-- 
fon , efpéra prolonger les jours de foari 
jiefpeâable ami,- en lui envoyant un? 
Médecin connu avantageufement par* 
des fuccés étonnans en ce genre. Une- 
intention fv louable n'a point été rem«- 
j^lie 9 9c M. de Mor^^g'^^en pleurant: 
avec tQut le dibcèfè là perte a'tm Paf^ 
teur (L di|;M de nos regrets, a xe^ 
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fentî une douleur particulière , en 
voyant qu'on n'avoît pas voulu pro- 
fiter d'un moyen de falut, qu'un grand 
nombre de faits Tâutorifoit à regarder- 
comme infaillible. 

Mais arrachons- nous, s*il eft poG- 
•fiblc, à une fî trifte idée, & conti- 
nuons l'analyfe des lettresdeMi Bâcher.^ 
Il fait un expofé fidèle de la mala^ 
die- de- M. de Bcaumont; il rapportée 
fon avis & celui de fon confrère , & 
n'oublie rien pour mettre le public en 
<tat de prononcer avec connoiflanœ 
de caufe ; je n'ai pa$/ l'honneur-d'ctre 
Médecin, Monfieur, mais;il me fen>- 
l>k que j'ai aflTez bien entendu le lan- 
gage de M. Bâcher, & aflez bien com- 
pris fon fyûême.. Certainement c'eû 
déjà un mérite pour lui d'être intelli- 
gible àxeux qui ne font pas- de la Fa- 
culté :4l lui eût étc^ifé de s*cnvrfop- 
per des. ténèbres, inyftérieufes , qui 
font G favorables à 1 ignorance : puijP- 
qu'ilnc fuit pas la lumière ,.c'eft qu*il^ 
n'a pas fujet de la craindre* 

IL n'a point manqué aux égards en^ 
attaquant fon illuftre confrère , il s*eft- 
l^uvepu que le pubJULç a la' plos haute: 
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rdée des talens & de l'habileté de M. 
Bouvart y mais il a cm néanmoins qac 
ce même public neferoit pas fâché cl e- 
.tre détrompé fur une matière très.- 
importante, ou la méthode ancienne. 
paroît à M. BacJicr abfolument in- 
luffifante, 

Quelqu*accoûtumés que nous foyons 
à voir des Médecins. divifés dans leurs 
Gonfultations, nou$ avons été extrê- 
mement furpris de Toppofition maiv 
quée qui a régné entre ceux qui ont 
été appelles pendant la dernière ma- 
ladie de feu, M. rArcheyêque : l'un 
prefcrit un régime humeftant , il con- 
• (èille de boire au moins trois, verres 
de limonade le matin^ trois verres 
d*eau avec du firop de vinaigre le 
foir, de manger beaucoup de fruits 
fondans , & iur-tout du raifin , &c. 
Pautre veut qu'on s'en tienne rigou- 
reufement au régime le plus fec , ,& ne 
permet d'autre boiflfon que celle de 
^4. cuillerées de fuc d'herbes pour les 
94 heures. Ainiî^. fuivant Tufage ,^ 
Hippocrate dît ouî^ & Gallien dit non. 
C'étoit i la table du malade ,,& en fa 
j^éfençc. qu*oo baltoçpitafa. deftinéei;; 
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c'ctoît toujours fous peine de la vîc 
qu*il fanoit obéir à des arrêts contra- 
dîôoires , & quelle que fut fa foutnif- 
fion , irn'étoit jamais à Tàbri des ana- 
ihémes lancés contre lès rebellés* 

M, Bâcher étoît celui qui fc prêtoîr. 
aux dèfîrs du* malade , qui regardoît 
fa foif comme une indication^ donnée, 
par la nature , du remède le plus pro- 
pre à guérir -le mat Perfuadé de la 
bonté de fon régime ,. il avoit imagine' 
un moyen d*eri reconnoître Téfficace , 
non pas pour M.. TArchevêque, qui 
avoit embrafTéle parti contraire , mais 
pour lès autres malades qui, dans la 
fuite pourroîent fe réfoudre à tenter- 
fa nouvelle méthode. H rédulfoit là 
chofe à ces deux queftîons ccMitradic- 
tsDires. Eft-îl' avantageux & néceflaîre- 
d*aflùjettîr lès hydropiqncs t Tabôî— 
nence de là boiflbn^ Eft^l avanta- 
geux it néteiTaîre de les laiflei: boire y, 
^ même de lès* laiflèr boii« au*de&^ 
de leur foîf> 

Ces deux queffions ppuvoîent être: 
proposes par des Acadéinies*. Les« 
deux confultans «uroiènt^ écrit coa— 
^întemeitt trois lettres pour prier. I«9; 
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Facultés de Médecine de Vîfcnne , de: 
liondres & de Paris , de proclamer- 
ces queftions^ & déjuger les inémoî^ 
ras qui leur feroîent adrcfr&; il 3^ 
avoit à cela une condition , c'eft que. 
celui des deux contre Tavis duquel! 
tes queftions propofécs- auroientr été" 
décidées g aurbit fourni und fonune- 
convenue pour les trois prix. Voilai 
une efpèce de défi dàn^ toutes les rè-% 
gleS) qui nous rappelle celui que&i- 
loit François h à Charles Quinu MI. 
Bouvart , aufll prudent que le Mooar*-^ 
que Efpagnol; n*a pas voulu compro- 
mettre fa gloire en fe fouoiettant aiafi- 
a une décifîon étrangère. Accoutumé; 
à diâerdes oraclesr, il n*a befoin que 
de fon nom ppiif faire adopter (es fen- 
tim^s 9 &. la malignité au public a? 
été fruftrée du plaifîr que lui auroltr 
cau(é là condamnation d'un Doâeur^ 
difBngué; ou pimôt, afin qu'on ne- 
noi^s accuie pas nous mêmes de ma-^ 
lignite^ lés pauvres hydropiques ne 
fauront encore à quoi s'en tenir, 8c 
lôrs méoie qu'ils auront là coupe furr 
Ife bord des lèvres. Tantales Houveaux;,,^ 
îjLsu&fiDfi^ toujours |)artBgés entre Jêb; 



rij CANNi^E Littéraire. 

defir de s'inonder d'une liqueur vîvî-^ 
fiante &. la crainte d'avaler un poifon. 
HiorteL 

Ne pouvant obtenir le Jugement qu'ih 
follicitoit. M.. Baclur a pris, la voie: 
de riiTipreflîon pour publier fes prin- 
cipes.. II a cru qu'il mettroit par- là fon. 
adverfaire dans la néceffité de les ré- 
futcn Et fi par hazard celui-rci négli-^ 
geoitafTezfa gloire pour .refufer d'en- 
t-rer en lice , AT, Backi^r déclare qu'iL 
prendra ce filencc pour la réponfe. 
pofitivc d'un homme qui ne fait dif- 
ficulté de parler, que parce que les- 
raifons lui manquent. Pour lui il en 
trouve de fort plaufibles pour juftifier 
fon . avis & le traitement qu'il avoit: 
d'abord prefcrit à M^ T Archevêque». 

J'avoue cependant que le préjugé: 
n*eft pas pour notre Auteur, & ce: 
n'eft pas fans étonnement que j'ai com- 
mencé à: lire fadémonftratioh. Je ne 
connois gueres Thydropifie que par 
€e qu'en dit Horace. :. 

* 

Crefcît indulgens fibi dîrus hydropi. . 

Jit ];aL cm de. bonne foi )ufqu!icîi^. 



f ■ » 



<. t . 



A ir y i s i'j%i. iif 

fftie de donner à boire à ceux qui 
font attaques de cette maladie étoit 
une complaifance meurtrière, peu dif- 
férente d*un véritable alTafEnat. Je vois 
qu'il faut réformer mon jugement là- 
deflus: jugez , MonCeur, \\ Ton peut 
jréfifter au raîfofinement de M- Bachtu 
«c Pourquoi , dit-il , les hydropL- 
»> ques fonÉ-ils altérés , c'eft a raiibtî 
» de la rigidité 5 des fpafmes , de Tenr 
5* gouemcnt & de l'acrimonie : dans 
» tous ces cas, quoi de plus utile 
a* qu!u.ne boiflbn abondante , qui qxt 
m ccde mcnla la foif des malades î ce 
.3* n*eft qu'en continuant de rendre au 
»> fang les parties les plus fluides, dont 
.»» il ne ceuè d être privé, qu'on peut 
>a venir à bout de délayer & de fon- 
>5 drc jufqu^à la dernière couche des 
>» humeurs empâtées , & les rendre 
» elles-mêmes aflez fluides & afiez 
3* méablès pour pouvoir être repom- 
.90 pées & évacuées : qe a'çft qu'en 
» continuant à aflbupjir les folides îr- 

V rites & trop tendus , quon peut ré- 
^? tablir dans toute leur intégrité les 

V fondions des voies propres à, lailKjr 
3? échapper les eaux, La çraintp d'aug;-- 



«• menter Tenflûre , ou même répaftt— 
»» chement , ne doit point nous arrê* 
te ter» Lorfque répanchement n*eft 
to pa9 encore fait» une boiilbn choifîe 
te fera un des moyens les plus furs 
te de le prévenir ; s*îl eft inévitable ^ 
te la boiflbn , bien loia de le rendre 
te plus dangereux ^ pourra faciliter Ici 
te guérifon. » en délayant & divifant les- 
te humeurs; Te fang fera moins fée & 
te appauvri , tes obftruâions moins dif* 
te ficiles à détruire ^ & les folides» plus: 
te fouples , fe prêteront mieux à r ac- 
te tion des remèdes ». 

n eft évident que dans cet état la: 
ponôioA devient extrêmement dang^ 
reufe, elle deflèche les vifcères, elH^ 
ipaifli: % é^'^ ^ "qni bientôt ceflTcra de 
circuler j: te cerveat» s'Iuigagera , la lé- 
thargie & Tapoplexie fe fuccéderoa 
rapidement 9 parce mie le fsing aura 
été dépourvu de fa lérofité , fur-tout 
fi un puîffant purgatif porte fur lies 
glandes^ les vaiflcaux pour en ex- 
primer la férofîté la plus fluide , & fa. 
verfer dans le bas-ventre. Voilà , fe- 
liQnMf. JS^cÂ^r ^ la véritable caufe du 
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trifte dénouement de lia maladie de M*. 
FArchevIque^ 

D vcïtt en parallèle ptufîeurs traite» 
xnens qull a faits fuivant la méthode: 
délayante; notatnment i une Dam& 
Benard^ âgée de quatre -vingt ans i 
& qui vécut encore dix ans ^ après une. 
parfeite guérifon.. Une pareille opéra- 
tion devoit faire tout e(pérer pour M^ 
de Beaumont \ mais diis aUur vifum. 

Il eft bon de VvOus obferver , Mon- 
-fieur, que ce fyftême de M.^ Bacher\ 
«'eft pas tellement à lui , qu il doive 
en être regardé comme Tinventeur, B 
-eft vrai qu'il le pratique avec fuccès ^ 
xmûs ce î3l9& pas Iiû qui l'a in^oduit^ 
21 cite une foule db Médi^cins qui lu^ 
ont donné Tèxemple y, entre autres , 
jVt Bonûfos , qui plaide éloquemment; 
^n faveur 'des h}ûdropiques , & qui ne 
veut pas qu'on les luifle périr de foit. 
icc Dans rhydropifie 3,, dit-il, le fang, 
a» eft , pour ainn dire, à fec par le dé- 
H faut de férofité : commentle délayer i. 
3» lui procuriçr un véhicule, tempérer 
a» fon feu & fon acreté , remédier ausr 
^ difpoiîtions inflammatoires , préve* 
» oii: la puti:idit4 des liqueurs l: qqs^ 
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» ment étancher cette foif ardente*,. 
ï5 fi ce n'eft par une boiflbn propor- 
» tionriée au befoin. En effet, la foir 
3» n'eft-elle pas une fenfation qal aver- 
» tit du befoin de boire ? Comment 
"*> donc peut-on être alïcz cruel pour 
» refufer à un malade un foulagement 
» dont la nature luiafait fentirlané-- 
»' cellîté, & dont Texpérience nous 
a> apprend les avantages ? ^^ Ah qu*un 
•malade feroit enchanté d*entendre fon 
Médecin tenir de fi charitables propos ! 
s'il ne recouvroit pas la fanté, da 
moins il ne fouffriroît pas tant avant 
«de defcendre au tombeau. Mais ces 
impitoyables Efculapes qui ne font 
pomt touchés de Tincendic qui vous 
dévore , en vérité il faut avoir Tâme 
bien chrétienne pour leur pardonner , 
& Ton ne fe foumet à leurs ordonnan- 
ces que par envie de faii-e pénitence. 
' Qu'ils daignent donc examiner un peu 
leur confcience , & faire au moins un 
mot de réponfe à M. Bâcher ^ fans quoi 
c'en eft fait, & les hydropiques boi- 
ront déformais fans refpeâ humain. - 
Vous me fauriez mauvais gré. Mon- 
teur j^ fi je ne vous jbegalois.ici d'un«. 
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anecdote fingulière qui termine l'ou- 
vrage que je vous annonce , anecdote 
à laquelle les circonftances donnent ua: 
nouveau prix. Elle eft rapportée par- 
notre Auteur, qui la tient ae Rivière^- 
qui la cite comme de Montanus. Voici: 
comme s'explique -ce dernier témoin. 
& acèeur dans là pièce. « J'ai vu, dit» 
:>» il 5 à Venife un Religieux de TOrdre 
••de S. Dominique. Il avoit-une hy- 
» dropifie afcite & tympanite, dont 
5> il guérit. Plufieurs Médecins dç la 
5? plus grande réputation , furent con- 
a» fuites avec moi, nommément Papien^ . 
!• fis j EugiibinuSy TrincavelLa^ & d'au-* 
» très. Ce Religieux , ainfi que je viens 
>3 de le dire , étoit .bydropique tym-^: 
>p pariitîque , obftrué & travaillé d'une 
» fièvre lente. Il falloit deffécher Sç 
>> humeéler, auflî nos avis étoient-ils 
M trcs-oppofés. Je confeillois au mi^- 
» lade déboire beaucoup , mais des apé- 
» ritifs , parce qu'il avoit des obftruc^ 
>» tions , & en même-temps pour hu- 
>• meder , parce qu'il étoit dans le 
» marafme. Je lui prefcrivîs du fyrop 
î» de vinaigre , & tous les délayans 
a» qui provoquent ks urines, Eugiéi-^^ 
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« nus vouloit que le malade fût privé 
«• de toute boiffon, & racontoit Thif- 
3» toire d*un hydropique guéci par le 
9» Fégîme Tec. Papienjis.^ faifantrof- 
^ fice de conciliateur, concluoit que 
w le malade ne devoit pas boire beau- 
» coup, & qu'il ne de voit pas non-plus 
» être entièrement privé de boîflfon ; 
Y> la confultation dura jufqu'à la nuit. 
« Les Seigneurs qui y affilièrent con- 
^ duilîrent chaque Médecin àIe\;K^ gon* 
» dole. Pap'unjis alors , s^adreflant à un 
«• magnifique, s'explique franchement^ 
» & dit : 4 vous voulez guérir ce Re^ 
» ligieux 9 il n'y a certainement pasc 
# autre cbofe à faire qu'à dûvxe Tavî». 
n de Montanus a^ 

N'admirez vous pas » Monfieur » 
le rapport frappant entrée ce qui eft: 
arrivé à Vepife avant le milieu du feî- 
zîème fièc;le, &ce qixi eft arrivé verr 
la fin du dix-huitième* Comme s'il 
y avoit une fatalité qui empêchât les: 
Médecins d'être jamais d^accord; voilà- 
de part & d'autre d'habiles gens divi^ 
§és fur la même queïHom M, Bâcher 
TiZ fait que répéter le mie de Mcmta^ 
nùs^IA. Bouvan^L pris c^lui d& Eu^ 
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guhînuSfSc M. Cochuj Médtem ordi- 
Tiaîre de M. de Beaumont , auroit bien 
▼ouhi être conciliateur , mais à Texent* 
pie de Pajdenfis , il penchoit pour la 
boiipfon. A cette (econde époque^ 
l'ancien avis n*a pas prévalir; auflî Tc- 
véneraent a-t-il été oien dîflFérent ; le 
Religieux étoît réchappé , TArchevê- 
4jue a péri. Peut--etre qu*une autre 
fois Montanus aura la prépondérance ', 
ce fera tant mieux pour le malade. 
Une . révolution continuelle ramène 
les nemes fcènes fous difïerens ao« 
l:eur$« Pourquoi ne pas continuer ce 
qui a bien réufli? Ce n'eft pas que 
nous ignorions que des maladies fem^ 
Uables , au fond, peuvent diiFérer 
beaucoup par les accefToires. Nous ne 
prétendons pas non-plus faire la leçon 
a un homme aufld confommé dans fon 
art que Tantagonifte de M. Bacher^tïOMs 
pi?endronis feulement la liberté delui re* 
préfenter que dans un objetfîintéreflànt 
pour f humanité , il devroit ou approu- 
ver publiquement la méthode que pwo-^ 
pofoit M. Bâcher s ou la réfuter fi com-» 
pletemtnt» ^u'on ne foit janptais dans 
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fe cas de la fair^ rcparoître au jour» 
- Elle eft féduifante , (ans doute ; c^eft 
nne raifon de plus pour empêcher 
qu*elle ne prenne le deflus , fi elle eft 
réellement dangereufe. 

Je fuis , &C, 
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Recueil d*Evénemens curieux & iruerefi 
fans , ou tableau patriotique^ hiftori- 
' que & philofophique de Farinée lyStJ 
z voL A Amjlerdam ^ & fe trouvt à 
Paris y che:(^ Lamy , Libraire , qUai 
des Augujlins^ iy8zm 

r> ^ 
^ E titre ^ Monfieur , fi en effet U 

étoic rempli, annonceroit un Ouvrage 

extrêmement intéreflTant, & qui pour- 

roit fervir à THiftoire du fiècle; mais ■ 

on ne trouve ici qu'un fimple coup- - 

d'ceilqui ne fait que glîffer fur les ob- - 

jets : on apprend irès-peu de chofe , * 

5c' 
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èc toute produftîon littéraire qui ne 
contribue ni à notre amufemtnt , ni 
a notre inftrudion , ne peut guères 
marquer dans ce nombre décrits dont 
nous fommes inondés. Cependant « 
dans cette multitude d*évépemens quji 
paflèht rapidement fous nos yeiix , on 
diftingue une forte (Tapperpu fur tin 
perfonnage qui fixe aujourd'Iiui notr^ 
attention. On a intitulé ce moreeau i 
£^ij fur la vie {fHyder^ Ali-Khan , 
Roi de F une des parties de la prej^^ 
qiiljle de Vlnde i nous nous aciêteV 
ronsaux principaux traits qjui peuvent 
donner quelque idae dp cet homm^ 
célèbre. 

Son véritable «om eft And^rnac / 
il eft fil<s d'un 0£cîer attaché au fer^ 
vice de l'Empereur dxi Mogol ;$ il a 
environ 60 ans « il peut ixre né vers 
Fan 17^2 : fpn pèriB long - temps le 
chef des Confeils de TËmper^ur ^ (^ 
fit eflimer autant par fa prudencç éf. 
&s lumières '9 quç par (on cpuragi^ Se 
la douceur de fon caraâ:èr<ef H éprpuva 
le fort queffuyent tous les hommes 
de mérite qui fontiaife^ heureux pouf 
|tre utiles foit à lew P'^trie , fçit % 

h^nf i-fi^f Tm. ru F, 
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leur Souverain ; lenvie s'irFÎta de ft 
faveur > & parvint à le perdre dans 
refpritde fon Maître , il fut difgracié; 
&, ce qui arrive prefque toujours aux 
infortunées viâimes des caprices d uri 
Monarque » le malheureux MIniftre 
n*cut pas la force de foutenir ce re- 
vers ; il mourut • laiflant^fon fils Hyder 
Àu berceau. L'enfant naiflbit fous de 
iiniflres aufpices , peu d^amis étoient 
feftés à fa, famille. Il n'avoit pour 
unique appui qu'une mère , & il fe 
trouva que cette femme avoit Tarae 
d*un Héros ; elle fe plut donc à for- 
mer-celle du^eune Hyder. Le Mogol 
defira Tavoir à fa Cour , foît qu'il en 
lëût entendu parler avec quelque avan- 
tîïge f ou foit qu'il cherchât à réparer* 
finjuûice qui avoit coûté la vie au 
]père. Le rôle de courtifan oifif.ne 
^tarda pas à dégoûter Byder y qui fëi 
fentoit né pour Taftion , pour figurée 
dans ce petit nombre d*hommes qui 
brûlent de fe diftinguer du troupeaa 
vulgaire. A vingt-un ans TEmperem 
lui donna un Régiment de SIpays ; 
Hyder* Ali y mit la réforme , & ea 
ifit un nouveau Corps fournis à la di(ii 
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çîpline , à l'amour de l!prdre , & pleiij 
û'un attachemenç extraordinairg pout 
fon nouveau Chef". 

Le jeune homme combattît avec 
fuccès les ennemis de l^Empire ; il fe 
couviit de gloire > & fuivant les gra- 
dations des mouvemens du cœut 
humain ^ l'orgueil 6c la préfompttoii 
vinrent à la fuite de la bonnç fortune 
i^Hydtr. Il iie fe crut pas aflez rc^ 
çompenfé par le Mogoî; fon ambition 
De connut bîsntôt plus de bornes , il 
prit le caradtère d'un fujet prêt à fe 
révolter. Son Maître , de. fon côté , 
qui avoit tous tes vices de la fauffe 
grandeur, qui imaginoit que fon rang 
fuffifoit feul pour l'affermir fur le 
Trôné 9 & qu un Souverain trouvoifc 
toujours 9 quand il le defîroit ^ des 
ferviteurs tels qvL^Hyder-AU , congé- 
dia le )<2une homme avec autant d*in-* 
différence que s'il nel^eût jamais ho-^ 
noté de fes faveurs. Le difgracîé eut 
plus de fermeté que fon p^re » il nd 
fe laifla point abattre par cet événe- 
ment ; il courut chercher dans l'Inde 
des protçfteurs qui lui fiflent oublier 
celui qu il venoit çie perdre t il s'atta-. 
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cha à la Cour de Coromandel. Lo 
Roî de Cherlnga^Parhans le fie Corn-? 
mandant eq chef de toutes Tes armées : ^ 
le nouveau f^ypri fc tnomra digne dç 
ce choix ; la yiftoire ne le fcrvît pas 
moins bien que. la fortune , & Tenvie 

?' ui fembipit le furv$^iller , qe manqua 
oint de le perfécuter à là Cour (je 
Cheringa y comme elle avoit déjà 
fait à celle du Mogol ; le N^on arque 
méconnut Içs feivjçés à^Ali ; un 
de fe; compétiteurs chercha à s en 
défaire par la voie de la trahi fôn : on . 
achète deux afiadins qui dévoient le 
poignarder le jour d'une grande fête 
où il étoit invité àfa table du Roi : il ^fl 
averti du fort qui le menaçoit , il v^ 
fe fauver djns une place dont le Prince 
lui avoit confié 1^ gouverritmeftt jj . 
\\ trouve moyen de sWocier de bra- 
ves gens qui avoiem combattu fou3 
fes étendards l'il fe volt enfjn en peu 
|}e temps ^ à la tête d'une petite arai(^e 

Îui bruloît de marcher fous k$ or; 
re$. Deux Frjinçois , MM. de Nor 
fogufs & Hugel , après la prife df 
Tf^ondUhfri par les Anglais , courent 
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Tcçoît avec diftinc^îon. En 1760 , il 
t:ommandair environ vlqgc mille 
ioldut^ bien difcipHné^ 1 pleins de 
courage , & prêts â fuivfé lelir Gêné*- 
rai par^tout où il jugeroit à propoU 
de les conduire, La premièi-e entre- 
prife qui occupa Hyder Çut le foin de 
le venger ; il vole en qualité de Sou- 
verain contre Cheringà-ParnafiS ^ qiii^ 
vaincu > abandonné de fe^fujets , trahi 
par fes confident ,- fe fouiftit humble- 
'tnent à la loi du vainqueur t il racheta 
l'apparence précaire du pouvoir , eti 
livrant à nydtr le courtifan jaloux 
qui avoir Voulu lui donner la mort; 
Chtringa ne fut donc plus^ qu'un fan* 
' f ôriie de Kéi. Ce fut Hyder^Ali qui 
régna en effet fous le nom de ce Sou- 
Ver^iin déshotioré \ il ne borna pas là 
fes fuccès ; tous les Potentats voifîns 
qui avoient paru indifpofés contre 
lui, & craindre (on âfcendant, payèrent 
de leurs Couronnes, & quelques-uns 
de leur vie > d'impuifrantes brigues 
qu'ils aN oient tramées pour perdre 
rheureax conquérant. La Reine de 
Canara , qu'on appellbit la Sémiramis 
dt la prefqiCljU ^ éprouva une révo- 

Fiii 
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lii:îon éclatante» Hj'Jer 6t le fiège de 
fa Capitale , qui fe rendît à difcrétîon,. , 
Dès ce. moment il fe montra farouche 
& baibare, & abufant des droits de 
.la vidoîre , il 6t couler des flots de. ^ 
fang. Après avoir violé les filles de 
la Reine , il relégua cette Princefle 
fur une montagne , oii elle mourutt 
dévorée d*un forçbre défefpoir, 

C'étoiten 1764 qnEyderrempliG* 
ibit rinde de (es triomphes. Jufques^ 
îà its François Tavoient fecond^danti 
Ja plupart de fes entreprifes ;. ils cfonrî-. 
nuerent de Taider de leur courage & 
de leurs lumières tant qu'il n'eut gt^a- 
des Indiens à combattre ; mais Hydëj: 
.ayant formé en 1766 le projet d'attf- 
quer les cotof>ie$ Portugaifes. , lei 
François refuferentde lui prêter leurs 
bras & leurs çonfeils contre des Euro-. 
péens amis de leur Nation ; ils s*e^otr 
cerent même de I0 détourne*: dtf ce 
deflein : D'ayant pu réufriFj,, ilSi^ireQt 
le parti d^ traiter fecr^tement. ;avec 
les Portugais , & paflerent de leur c6té 
te 15* Mai 17(56. uf4/i affoibli par cettq 
.défçftiQa à laquelle il aur,oU dij. s'Afcr 
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tendre , négocia, avec les- Çomman^ 
dans des comptoirs Anglais L Zalif^ 
ckery _, à Bombay y qui accédèrent k 
fes propotition|5 ^ ou plwtôt ouï fe làiÇ- 
ferent gagper par fes largeues^ Avec 
.ce renfort , il s'empara de. iMan^<a/o^^ 
& enfuire de TEmplre du Malabax, 
.Les Anglais donc la fierté & les ex^ 
torfîons pnt tant révolté. Tlnde ^ .no 
jregardoiént dans Hy^ qu'un Kabaa 
tributaire de la Nation BruanniquQ. 
'Le Gouverneur de leur Compagnie: 
fit demander à ce Prince , par forrof 
de redevance , dix lacques de piaftres;^ 
.& la menace même accompagna la 
.demande. Ifyder mdign^yi répondu: 
ft^ytineejjoimne^t il iroit payer ce^ trihià 
en perfonne^ Auflit^ât il fe met en 
marche les armes à la main » défait [un 
Nabab , allié des Angloîs : mais mal^* 
4;ré fa valeur & fa fermeté, il fut oblige 
de céder à Tor que fes ennemis répanr 
dirent dans les troupes Indiennes qu'U 
a voit fçu s\ittàcher. Jfyder fut donc 
;traHi , abandonné par fes alliés y 8c 
forcé de fuir,il fe retiç a à Ban^u^lourm 
X^argent fervit encore les Angloif 
dans un.^'PO)^yelle tentative ; une dv 

£iv 
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Villes coofidérables [de ce Prince 
ouvrit Tes murs à leurs largèfle^. 
Syder ne fe rebuta point de cet 
échec 9 il vint à bout de reprendre 
JAangâlor ^ en chaila les Anglots , 
fçut joindre la prudence au courage , 
pardonna avec générofité à ceuic qui 
j avoient trahi ^ marcha fans perdre 
de temps vers Madras 'y y attaqua 
trivement les Anglois , & les força de 
€gner une paix déshonorante. 

Hyder-Ali étoit parvenu à fe faire 
craindre même des Européens. Les 
Maraees ^ qui jufqu'^ôrs avoient fait 
Sa guerre au Mogol , font avec hii un 
traité^ & tournent enfuite leur aâi^ 
Vite beiliqueufe contre Hjrder. En 
»1770 , une armée de 18000a hommes 
le menace 9 le combat , & le contraint 
de fuir; ce Prince même eft forcé 
ée fe foumettre à un accommodement 
qui le dépouilloit de la plus belle par« 
tie de fes conquêtes. Le vaincu trouve 
encore des reilburces dans fa grandeur 
4'âme ; les Officiers François ' qui 
Tavoient quitté , viennent le rejoin^ 
tire ; fatigués des hauteurs d'un de 

ie$ fils, jeune boiame d'une pcé-^ 
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'Ibmption infupportable , ils fe re^i- 

. rent encore du fervice à^Hydfr , . & 
au bout de fix ans , pour la troifîà** 

. me fois , retournent fous Tes drapeauit; 
la viâoire les fuit^ te rend (es fa* 
Veurs à Theureux Aly^ qui , après 
avoir regagné ce qu'il a voit perdu ^ 
conclut une paix glorieufe en 1777» 

;.avec les * Maraus \ tous accourent fe 
ranger fous ks étendards* Il détrône 
un des Souverains de l^Inde , reprend 

rîivec fa fortune fon çaradère féroce & 

• fanguifiairç, fait mafTacrer inbumai^ 
nement fous fes yeux le Monarque 

.Vaincu > fait eiTuyer à fes feitimes lés 
outrages les plus barbares , èc iqf-^ 

:pîre la terreur à toute la prefqu'ifls 
de rinde» Il eft à rem«irquer qvie 4^- 
.puis 1760, jufqua cette époque , 
jily s^ctoit jendu maître de ip royau- 
mes* 

Le défpotîfme înouî du Lord Pi^ 
got^ qui étoit à la tête de la compa^ 
gnie Àngloife , forme un tableau in-* 
térefTant dans ces Ejfais^ Son injuf- 
tice révoltante envers le Nabab d*/4/- 
xot ^ ouvrit les yeux à la plupart c^ 
;C6$ Souverains \ ils fentirenc le poids 
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de Jeûrs f€rs;.i!« fe virent le»^ efctevesff: 

. tf: Qon les alliés .des Anglois y xze. qui; 

donna lieu à des. troubles , à des d»- 

vifions, Hyder^ en grand hommfe, fçufe: 

Srofitcr de cr^ momens de crife-;; 
dét^eÛoit les An^lois, il %it s'aif 
fociec les Nabût , qui étoient leuflSr 

.ennemis; iideâi^les premiers en pluï* 

' fieurs rencontres. Détails dt^. afi^res: 
où? il obtient toujours l'avantage- VicK 
toire éclatante qu*il remporte fur ter. 

*^néral Munro. Si Hydtr n'eut pas;: 
interrompu, fes fuccés , les An^ois. per-- 
dcHent entièrement leur pouvoir oan^- 
rinde; on a la baflèCe de. mettre fk- 
tête i prix^; Hydery qui , fèns- doute: 
& fexoit montré plus grand en donnant 
des leçons de générofité aï des Eu-- 
TopétnSy fait couper lé bras droit jb 
tous les prifonniers Angfois; tant Ofc- 
ficiers • qu^^ Soldats.. Au» moment où 
BOUS écrivons, ce Prince, qjioique dans^ 
un âge avancé,. e{Vplùs que jamais 
rempli du dcfir de le venger de fea 

' ennemis , Se de lès chalTèr tftine des 
plus vaftes régions de h terre. VoicE 
à peu près l'idée qu*ôn peut fé for^ 
m^x. die h pejFjfonne .d*H^<àr,. « H^t 



*t une taille fort avantageufe , h potir 
^ noble de majeftoeux, fe regard cfr 
» frayant Se h voix . raoqtie v tnàlgté 
?» rhabitude qiriF a du cônmànde*- 
»• ment 9 il met beaucoupr de douceur 
9» dans fes manières sfes amisr^ mâfont 
9» en grand nombre, partag^t fes plair 
-99 -Grs^ &, pdiis; a&bfe: &.plu^ ouvert 
>> eue ne le font . les Defpottes deEA«' 
»: ue , if admet Êrniilièrea^nt* à fa ta?- 
o.ble ceux quil croit méritei iba e^ 
^» time & fon attsachement^ On refliar^ 
» que quirfe diftingue par de^ fîngur- 
^ Jarités qui forment un . ob|et ixès^ 
.f» important dansfon pays : il ne port^ 
a> ni barbe ni mouiftache ^ il n& fum& 
» jamais le houkfc ,. comme tes^, autre^s^ 
» Orientaux; il boit beaucoup de lî* 
j» queurs fortes ;: id' telle eft. la forcer 
a» de foa tempérament,, que, laair' 
^ gré ce genra d'intempéiance ^ onP 
.#»ne Ta jsfcmais vu.yvre^i. _, 

On ne peut guèrès déterminer Té* 
tendue des états d^'Bydtf , ih font en*- 
€ore livrés à: ces révoludont attachée*^ 
néceffairement aux- opérations de t». 
guerre.; ilfuffira de fayoîr qu*îls cod»^ 
^cenoent ime grande partie du Càr^ 



^ 
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nate 8c du Malabar ; fes revenus (btlt 
d'environ 500 lacques de roupies' i 
qui font environ 90 nnllîons de nds 
livres ; ÎI les admîniftre avec une fa* 
gefiè & une ccononrie dignes des plus 
"grands éloges ; iî s'occupe de fes fî- 
ntinces comme de fes projets de guerre, 
Técompenfe dignement ceux qui lui 
*ont rendu (érvice; punît fans mîférî- 
côrde les prévaricateurs ; fe religioh 
eft Te Mahométifme ; il a un corps de 
f\x mille hommes Chrétiens , qui pof- 
"tcnt des croix dans leurs drapeaux. 
Xa Sultane favorite eft la foeur du 
Chef des Seytks y ou defcendants'dc 
'Mahomet; par Aty fbn coufîn , & fa 
iîHe Fatimt ; Hydcr eft peut-être le 
lèttl Souverain de ces contrées qm 
ait pu parvenir à difcipliner fes trou- 
pes , & à y introduire la Taâîque, 
& l*efprit dfe fubordination. Ce Prince 
eft ^ à cet égard , le Fridérk de tlnà^ 
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Voyage aux Indes Orientâtes & À U 
, Chine, /aie par ordre du Roi^ depuis 
tannU îyy^, jufqui f année ly&u 
Ouvrage dans kqiul 0n traite det 
Mœurs , de la Religion j des Sciences 
& des Ares des Indiens, des Chinois ^ 
des Pégouins & des Malgaches ; fuivi 
d^Obfervations fur le Cap de Bonnes 
Efpirarice ^ les IJles de France & de 
Bourbon^ les Maldives ^ Ceylan & 
Malac; avec des détails relatifs à 
rHifloire Naturelle de ces Pays dans 
le Règne animal & le Règne végétal. 
Par Af. Sonnerat, €ommijfaire de la 
Marine f Correfpondantde H' Académie 
Royale des Sciences de Paris ^ Menh^ 
hre de C Académie des Scienees & BeU 
les-Lettres de Lyon, Propofépar Souf^ 
. cnption^ 
• 

J«j*Inde a de toat temps excité Taf- 
tention des peuples qui ont eu con* 
noiilànce de cette belle contrée: b 
beauté de foa dUnat^ Taboudance ^ 
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rexcellencc defes prodiiâions , Pontr 
feit regarder par les Anciens comme 
la terre qui avoic dâ être habitée I^ 
première , Se comme le berceau da 
genre humain ; la. morale des- Indiens^ 
4rurs loix^ leûradogmes^leuFs écrits ,« 
leurs conooifiances en plufieuFs gen- 
res , dans des fiècles ou le ^efte ûts 
hommes étoic encore barbare^ lesont 
feit regarder auflî comme les- pères & 
liss inventeurs des Sciences & des Arrs» 
Cette double opinion a de tous -les 
remps attiré un grand nombre de voy a^ 
geurs dans Tltide; pkifieurs ont «été 
guidés parle defir de s*enrichir, d*au?- 
•tres par celui d'bbferver un p«tipîè: 
-célèbre, renommé par fa fa.^effe &: ion 
antiquité. Les premiers» peu curieux: 
de prendre les vérifables moyens de 
a'inftruîre,, trop occupés de leurs at 
•iaire> pour donner une attention- fé- 
rieufe & fuivie à des objets* d*iine4îa- 
ture fort différente , toujouf s vagues 
& fuperficieIs,,fouvent infidèles dans- 
feu rs rapports , rarement d'acconC 
encre eux , & prefque toujoursen con«- 
tradiftîon avec euxr-mêmes, ne. méri- 
tent: j^oint de -a>fi£anc& dansJieurs. xér 
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r tatioDS. Nous en devons da contraire 
une entière à <res Ecrivains eftioiablej,, 

^qui, voyageurs défimérefles , obfer-- 
vateurs attentlfe, crîtîques éclairés^,., 
hiftoriens tidèles . n'ont eu pourbui,, 

: que de difcePoer.& de publier Iç vrai;, 

. ainfî que loot fait IMA.Anqueùt^ C<p- 
g€mit\. Dow ii HolweL^ &c. Ci^pe^-- 

. dant , quelque temps qu'ils ayeiit 
palTé dans Tlnde y quelques talens k 
©bfexver quUis y ayem apportés, il efb 
impofEble qu*îte y ayent remarqué fc 
appris pendant leur fépur> tous Iqs 
Êits qui peuvent en concerner ThiP 
toire; car ff par-tout il eft difficrle;rfe' 
eonnoître les mœurs & le génie dli. 
peuple chez lequel on voyage,, d'ap- 
profondir fon culte & d'en faifir Tin*^ 
fluence: fur le Obuvernemeut,. de vé^ 
idfîer & d'ânalyfer les faits que prq- 

:£Bnte.foo Hiftoiresil efl certain que^ 
f ette difficulté s'accroît confidérabl^ « 

rsierit dans l'Inde ;-en«eSèt 3..nulle part 
•n ne trouve une Nation <iivifée efv.. 

.autanrde parties^qui , totalement f($- 
parées. les unes desautres » demandent: 
«vétre étudiées féparément; nulle pai^ 

JtLKJigiQQ D'a&âe.lB m&^e nyilèr^^ 
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& ne s'enveloppe fous des allégôtUs 
plus nombreules & plus embarrafiàti* 
tes à expliquer. Aucun peuple ne fait 
remonter fon origine à des nècles auffi 
reculés , &'n*a mêlé autant de fables 
aux faits de THiftoire. Ce ii eft donc 
que par un long féjour , que par dûs 
habitudes contraâées dans lesuiifFif* 
rentes caftes , par Inintelligence de la 
langue & de fes diffërens dialeâeff^ 
par la leâufe des livres facrés & la 
converfation des Brames ^ dépofitair^ 
des dogmes & des fciences ^ qu'on 
peut parvenir à connoître les moeufs 
des Indiens, leur culte & leurhiftoire* 
Tels font les tno}'ejis à la faveur def- 
quels TAutèur a raflemblé des faits 
échappés à ceux qui l'ont précédé 
dans cette carrière, & ceux qui lui 
fuccéderont, en recueilleront, fans 
doute > qui ne font point venus à ma 
connbiirance. 

Cet expôfé fuffit pour indiquer (on 
projet en arrivant dans Tlnde , & la 
manière dont il s'y eft pris pour le 
remplir, L'Ouvrage formera deux 
volumes i/i-4.^ enrichis de 140 plan* 
.iches. Le premier comprend tout ç% 
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qui a rapport à la prefqu'ifle de Vlnie^ 
rhiftoire de fes révolutions , depuis la 
dernière guerre jufqu*à la penc de 
Pondichéry ; fa topographie , fon €om» 
xaerce, la divifion des Indiens en caftes 
ou tribus ; les mœurs ^ les coutumes ^ 
les langues 9 les arts de ceu^ qui les 
compofent , de même que leur goût 
pour Tapologue , dont il donne une 
idée en traduifant quelques pièces de 
ce genre ; Tétat des fcientes parmi 
eux, leur opinion fur la formation du 
inonde , & fa durée ; leur fyfléme 
d'Âftrotiomie , la manière dont ils di- 
vîfenc le temps ^ ce qu'ils penfent de 
)a métempficofe , du I^aradis & de 
IXnfec ; leur religion ou leur croyan- 
ce , leur initiation » le culte qu*iîs ren- 
dent aux DTieux fuivant les ufages an««* 
-ciens & aftuels; les fêtes, les céré- 
monies ^ les pratiques fuperftitieufes ^ 
les coutumes obfervéçs dans lt;s ma'» 
ria|'és& dans les funérailles; les rap^ 
po^s de fon culte avec la religion des 
Chinois, des Siamois» des Pégouins, 
&c. & avec celle des peuples donc 
l'empire e|l détruit, & que nous re* 
gardons comme les plus aocieDs ^ tn^ 



fin , rhiftoire des Cénobites Indiens, . 
fi révérés dans ces contrées, qu'ils rem^ 
plif&nt de leur fuperdicton & de leuf 
fatiatifme* Le fécond , contient un 
précis de la Myrhologie Indienne» 
J'état des arcs & des fciences chess les 
Chinois • avec des détails réiatifs i 
leurs mceurs; celles des, Pégoiirinsi 
leur commerce avec les Nations Eai* 
ropéennes »& les révolutions arrivées 
depuis un fiècle dans les Royaumef 
du Pégu & d'Ava , pays irès-peu con* 
fi\3s, & fur lefquels aucun voyageur 
navoît jjorté fes obfervationSé. 

Après rhiftoire du Pégu, on donne 
celte- de Madagafcar j elle ctmjprentf 
}es moeurs, les coutumes , les arts des 
]}abitans de cette grande Ifle , & une 
€tefcription des-pi^ovînees Ide la partie 
du Sud^ 

r Ces différens objets feront terminés 
par deis obfervations fur le Cap dé 
Bonne-£(pérance , 1^ Ides de Fr^ce 
s^de Bourbon , les Ma}dives>Ceyia!l^ 
& Malac. A h- fin de rhiftoire de ces^ 
pays , on trouvera la defcription des^ 
•objets nouveaux relatifs à THiftoir^ 
dkitt vreUe r elle f^Ai traitée 4e la^ même: 
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manière que eelle de la Nouvelle* 
Guinée , déjà publiée par TAuteur^ 

C O N Dl T I O K S^ 

La Soufcription eft de 56 livres;: 

'on pavera. 18 livres en faufcrivant,^ 

& pareille foranne en recevant lés deux 

volumes -^ \\% pairoîtront au mois de- 

'Décefifibre i78z, ' 

Il y sura quelques exempraîres en 
grand papier de Hollande avefc.les 
figures colcvriées ^ alori la Soufcrip- 
tion fera de I20.1i7res : on payera (Sa 
liv.. en foufcrivant , &.p,areille foinmcfe 
en-jecevant les d^ux votumes. 

On aura foin de délivrer les exem- 
plaires dans Tordre où on aura fôuf- 
crît, afin que les premiers ayent lè& 
plus belles épreuves des planches. , 

On foufcrit a Paris, chez l'Auteur,. 

. M.^SonnaMt , maîfon dç. M. Me^/ûjjier ,, 

Marchand <l'etofes de foie ^ rue Saipt 

. Aadré-des Arts, vîs-à-vis.la rue de 

rEperon.-?row&' , Libraire 5. fur le 

. pont Notre-Dame y vîs-à-vis le quai 

de Gèyres. ALyon^chez/éf^/i-Al^r^^: 

Bruyiet, père & fils ^ ImprimeuisLIr 

fcj:aUe;s, rjie Saint- Dorniniquiiî*. 
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Deux petites Eftampes^ falfant pen^ 
idant y de fept pieds 8c demi de lâi'ge » 
fur cinc} pieds & demi de haut^ /^'^ 
lèntant Tune, /^ Jépart des Troupes FraO' 
^oifcs commahdéts par Af. de Catinat » 
& l'autre , une partie du Camp de Mar^ 
fol , fous M» de la Ferté, en i66j^ ; gra- 
vées par M, Picnot^ d'après Vandv^ 
Meulen. A Paris , chez TAuteur , nie 
de rObferVahte , vis-à-vis les Corde-* 
tiers $ priic, i liv. lO fols les<ieux« 

La réputation de Fandér-Meiden ^ 
engagea Louis XI F à fixer cet Arufto 
auprès de lui ; & les rapides conque- 
tes du Monarque, ouvrirent un champ 
vafte au génie de ce Peintre célèbre» 
ui recevoît chaque jour les ordres 
u Roî pour deflîner fur le lieu les 
Villes aluégees , les Fortifications , les 
Camps , & les diverfes opérations mi- 
litaires de ce Pritfcé. L^Hôtel des In- 
valides & prefque toutes les Maifons 
Royales ^ font décorées des tableaux 
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dé Vander-'Mmltn y & les produâions 
de cet Artifte fopt recherchées des 
Amateurs. Les deux Eftampes que ja 
vous annonce , Monfieur , y ont la 
ipéme droit ; elles font exécutées-avec 
beaucoup de (biu , & . les figures fon( 

touchées avec efprit, 

» ■ 

Livres Nquvcohx. 

Pby fique générale & particulière i 
par M. le Coiptp de la Cep^de , Colonel 
au Cercle de Weftphalie, des Acadé- 
mies & Sociétés Koyales de Dijon 
Touloufe , Eopie , Stockholm , Heilè** 
Hombourg , Munich , icç. Tojpe pre- 
mier. A Paris, derimpr.de Monfeur^ 
Çc fe trouve à Paris , çhe> Fierre-Frau'- 
çoi^ Ùidot le jeune ^ Imprimeur, quai 
des Auguftiris ; Purtçzd myeu , Li-? 
braire, rue Galande; Mîrigot lèjfiyn^^ 
quai des Auguftins, Barrois le jeune ^ 
me du Hurepoix. 2783* 

\' 
Traita des Scrophule$ , vulgaîremenl 

^Ippdiées Ecrouelles ou Humeurs frpi-^ 
des ; troifième partie. Contenant Texai 
Wçn waly tiqyç à^ noî}Y?î^H?Ç pFPÇét 
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=dés qui compofeht • le Remcde antî-^ 
fçrophuléax; fuivicile deux Diflerta* 
tions Médico «Chimiques *. dont la pré* 
mière contient le procédé pour diflbil- 
<lre le plomb , dans le corps vivant ^ 
par le moyen du œercur€f coulant & 
animé. 

La féconde, intéreflante pour tous 
les ordres des Citoyens , èxpofe les 
dangers prefqu*inévitabks des Etâ- 
mages , ainfi que les remèdes effica- 
ces pour guérir les maladies qui eti 
réfultent, & toutes celles qui procè- 
dent des autres fubftances métalliques* 
Par M, Pierre Laloueite , Dodeur-Ré- 
, gent de la Faculté de Médecine de 
paris, & Chevalier de TOrdre du Roî ; 
tome (ècond. A Paris , chez Gaugiier^, 
Iribraire, rue Saint-Benoît, vis-à-vis 
1* Abbaye Saint - Germain ^dos-- Prés* 
1782. 

Grammaire Françoife, deftinée au 
cours d'Education des Demoîfelles'* 
ic des jeunes Meflî^urs qui iie veu- 
lent pas apprendre le latin. Par M* 
fTanJclaincourt ^ an<!ien Préfet & Pro- 
feÛèur au Collège de Verdun. A 
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Rouen, chez U Boucher U jeuiu^ LU 
braire, rue Ganterie, & à Paris, chez 
^//rû/2^/z^vt'w , Libraire , rue Galande» 

Mélanges tirés d'un petit Porte-* 
feuille ; première Partie. A Avignon , 
& fe trouve à Paris, chez "Onfroy^ 
Libraire, quai des Auguftins, & chez 
les Libraires qui vendent des Nou* 
veautés ; prix, 2 liv. 8 fols. 

. Théorie de Tintérèt de rArgent; 
tirée des vrais Principes du Droit Na- 
turel, de la Théologie & de la PoUtî- 
3ue , contre Tabus de Tlmputadon 
'ufure ; .par TAuteur de la Keligîon 
Chrétienne , prouvée par un feul fait^ 
Nouvelle édition, revue & augmentée, 
avec une défenfe & des obfçrvations 
far plufîeurs critiques. A Paris , chez 
Barrois taînl , Libraire , quai des Au* 
guftîns. 1782. 

Mémoires de M. dt Gourvilk^ Con- 
feiller d'Etat , Concernant les affaires 
auxquelles il a été employé par la 
Cour , depuis 1642 » julqu en ^'^^%^ 



2 part» in-n. A Amfterdam , & 6 
trouvent à Paris , chez k Cltrc te Bar* 
rois Faini^ Libraires , q^uai des i^S* 
guftms. 1782. 

' Hiftoire des Campagnes dç Umn 
de la Tour if Auvergne , en 1672 , juf» 
gu'pn 167c 5 écrite d'après les origî^ 
îiaux du Maréchal de Turenm , [ com- 
muniqués par la Mai(bn de Bouillon] 
la Correfoondançe de Loni^ XI V^ de 
fes Mini/tres, ^ beaucoup d'autres 
Mémoires authentiques; enrichie d*un 
grand nombre de Cartes &ç. Plans né<^ 
cefiàires pour FinteUigence de niar« 
dKS, campemens, batailles , fôges «p 
mouvemefte des armées : divifée en 
deux parties in-^Jolio , dédié & préfcn* 
tée au Roî, Par M. Je Beaurain , Pem 
fionnaire Géographe du Sa Majefté, 
di-tjevant Gendarme du Roi. Quyraçç 
iîrojpofç par Soufcription^ 
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LETTRE VIII. 

£atyres de JvvEii AL ^ traduius par M. 
Duflaux , ancien Commtffairc de la. 
Gendarmerie , dt £ Académie Royale 
des Infcripdons & BelUs-^Lettres , & 
dç celle de Nancy ; féconde édition , 
X vol. în-8^jp A Paris ^ cke^ Lambeit 
4* F, J. B^audouin , Imprimeurs^U^ 
èraires , rue de la Harpe .pris SainH 
Çome, . 

V^ETTI Traduâîon de Juvenaledt 
connue depuU long-temps, & regardée 
avec jufiice comme la meilleure qu'on 
nous aitdonnée îufqu'ici Je m'y arrctçw 
«ai pei^ ; le difcoiirs fjir l^s Saty riquç» 
Latins, dont l'Auteur a Juge àprbpo$ 
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d*çnrichir cette féconde édition, m'oc-» 
ttipera davantage. Peut-être eft-il affe^ 
indifférent dans qu^el rang Ton placq 
Ilçract , Juvcnal Se Perje , inais il cft in- 
tercflant pour les Lettres de ne pas 
ie troppcr far le véritable efprit de' la 
JUtyre , & fur les principes du goût, 
Qypiq\i^ jM« Duffaux foit le premier 
$ condamner l'engouement aveugle des 
copimcntateurs ; cependant j^ par ijne 
fatalité attachée fans doute ^ ce genre 
^e travail , il n'a pu fe défendre de Isj 
piême foibleflè : fa partialité pour Ju- 
vénal éclate évidemment, 8Î: n'ofanç 
•pas refufer | fîoracc les hommages qui 
\\x\ fpntdus, comme Ecrivain,. il fe 
fiçdommage de cetfe contrainte ^ en 
pou$ donnant une idée peu ayanta-? 

Îje^fe fie fpn caraâërje iç de fa jphir 
ofophie i J^vcnal à fes yeijx eu un 
Républicain fêlé , un homme verr 
llieux} Poracc n*eft qu'u^ coqrtifan 
^drpit, un agréable flatieuf. Il fçmbfe 
p^ faire aucune différence çntr*eux 

(:iouf le mçrite littéraire , mais Juyehal 
ui paraît înftniment fupéricur, paj? 



Ub^té courageufe avec laquelle, il 
tQnne contre les vices, A Tégard dd 
P<?//2, M. Dujfâîix le maltraite fan^ 
âiacufi inértagement , c'eft une vêftîmé 
qu'il immole avec plaifir à fon Auteur 
favorî* Les éloges de Quintilien & 
de Martial y le jugement de Boileau^ 
nfen im^poletit point au févère crîti-^ 
que ; îî brave inême l*^utôrité du &^ 
vant Çafuubon , ^ui avôit çhoîfî Perfe 
pour^ fô^ héros , iç qui Ta ,défend\f ^ 
3yec intrépidité , contitîe redoy tabla 
Scaliger^ En (ïépit de Quindlun , de 
*Boîlcaa ^ de CayfauSon^ M. Duffauoç 
prétend que Pe//è n'eft^qu*un écolîejir 
jqui fouilent thèfe, qu'un pédant fans 
jexpérience cli4 mondeV^ns aucuaé 
izonnoliTance des mœurs ^ de la vie 
civile , qui débite d'un ftyle entortillé 
les paradoxes des Stoïciens ; il a pitié 
jies malheureux interprêtes qui fe fonf 
idonné la torture pour deviner fes énig* 
mes. Ces propoutibns mal fonhantej ^ 
ont caufé pae forte dé fcandale dans 
rAcadémîe des Belles-Lettres , qui r^%. 
Jamais retenti que des élog|Ç$ dés an^f 
mtifp Mpn 4eff?iJ0 n*^ft pas ifif rojppj:# 
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une lance en fayeur de. Pe^ ; mais il eK 
^vident que Ip traduâeur de Juvcnal 
le ÎMge avec trop.de rigueiir ; il de? 
yoit ^yovf (j^uelqu indulgence pour (bii 
ôge : Tcflai d^n jeune homme mon 4 
vingt*huit an$,méritoit plus d^égards^ 
Pcrji n'a pas , il pflt yrai , la gr^ce 8ç 
l'enjouement à-Horacç , mais fa 4qc- 
|rine eft plps fçyère' ,& plus pure i i| 
tî'eft ni flatteur ni bpuiFpn ; i| n*^ 
pas la brûlante éloquence dç Juvcr 
fiiUy mais au(Iî il n'a pas fa mauyaK^ 
humeur , f^s emportemens iç, fa rage f 
toujours gniye & fentencieu^, i} conr 
fçrye ce pon noblç 8f modéré qui con-r 
vient ^ la philorophie , 2f parpît plus fî n- 
pèrepiept vertueux quç Tes deux rivaux^* 
{on ftylç eft obfajr , hérifle de méta- 
phore? pénibles , je Tayouç , fif 
c*eft un grand défaut ; mais fî on par- 
vient à percçr cette çcprcç un peij 
rpde qui enyelpppe Tes ppnfées» qi) 
^^ (dédommagé de fa peine par la pro- 
fondeur & le grand fens qu*pn y trouve ^' 
les fréqyens dîalogyes qu'il employé^ 
j-ijpandçnt fur fes écrits une variété 



/ 



\ 



A n n É M vi%2. I4f 

vmal\^ il* reyeîUe fouvenf iVtefttiort 
par des traits fublimes , & le ^a« 

fhifique morceau fur les remords des 
. *irans , annonce ce qu'il eût pu faire ^ 
fi rage eut mûri fon génie ; en un mot» 
Perje n'eft pas y à beaucoup près , aufli 
méprîfable que M. Dujjaux voudroit 
nous le perrudder^& lorfqu'il ^'acharne 
à décrier le talent de ce jeune homrne ^i 
on diroit que J menai lui a communi-* 
que toute fa bile & toute fa mauvai(^ 
humeur : ne lui fuflifoit-il pas de 
dire que Fcrji eft inférieur à Horact 
& ï Juvenal; tout le monde eût été 
de fon avis ^ & Tliomieur de fon poëte 
chéri n*en exigeoit pat davantage* Tou-^ 
tes les injures qu'il fe permet contre 
le diicipie de Comutus , font des hors-» 
tfceuvre* Laiflbns donc-là Perfc , qui 
ne peut fervir à rien pour la queftioa 
préfente ; envifageons uniquement les 
deux Princes de la poëfie fatyriq^e-j^ 
& le portrait qu*en trace M. Dujfaux^ . 
Il pofe d'abord pour principe , que, 
rob)et eflentièl delà fatyre eft de ré- 
former les mopurs, de rendre la verta 
^mable, & le vice odieux. En général j» 
€ eft là le but ^ue doit fe propofei^ 

eiij 



tout Ecrivain :la'poëfie & réloqaencd 
fie doivent prodiguer îéurs charniei 
que pour rendre les hommes meil- 
leurs : c'eft cette noble fondion qui 
fait la gloire des Arts; fans f union 
de la philofophîe , leS lettres ne fe- 
roient .qu*un jargon frivole & dange- 
reux. Les différens genres de lit- 
térature emplpyent différens moyensf 
de corriger & d'inftruire, mais la Ço- 
friédiey réuflît peut-être plus qù^aiicun; 
autre , en nous montrant lé ridicule 
de nos travers & de nos folies. Les 
Grecs ne connurent point d*autre fa-» 
fyre, car fe iié donne jpoint ce nonn^ 
aux injures fâBgfeî^tes aArchiloquz iC 
£Itypponax / diftées par une vén-( 
geance honteufe pour les lettres. 

Les Romains n*ayant point de Co-^ 
ûiédie nationale , créèrent la fatyre , 
qui en eft un foible fupplément. A 
Fexemple A'Eup^lis^ de Çratinus ii 
é^jirijlophanc , Luciïe dîffiHà fiir léi 
citoyens les plus (^ffingués le venin de 
fes traits médifans ; Horace corrigea' 
par fon enjouement Tamertume S^ 
Taigreur de fon *^ devancier; il àflfâi-- 
fonnaia fatyre d'un- fd méihs^ Icre i &?> 
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mêlant à la critique: de^s' ^o&Ws*uaOb 
philofophiê douce, U B}L^hifï^t\xti^,ê^ 
le canidèfre de ce genre ^e .poë(^4 : 

Dans la décadence du. goût, le Rh^"*. 
teur JuvtTuil^ noutri d*hyp#rbo!es d^t 
de figures outrées, accoutumé à l*eni*, 
flure des déclamations de Técole , fubt-**. 
titua à la politeiTe & à rurbatûte djè 
fa^yori à* Augujie ^ uvi ton dur & ch^# 
grin , une emphafe pédantefque.5 & la. 
fatyrenée de la Comédie ne confetvjcr 
plus dans fes vers aucune trace de fon. 
ancienne origine. M. Dujfaux compare^ 
l„es deux manières , fi^ il juge que celle . 
de yw^/2a/.eft.plus conforme au yérî-^. 
table; efprît, de la fatyré, plus digne. 
<l*un honnête homme & d un bon ci'- » 
tpyen ; il fie trouve point dans rironie^ 
légère ai Horace, cette haine yîgoii- 
reufe a cette noble indignation que U* 
vice doit infpirer aux gens dçi biee*. 
Ce Poëte- aimable lui paroîtplus mvir^l 
tîfan que philofophe, plus politique, 
que vertueux ; fans doute il voudrèit> 
que le fatyrique fût mifanthrope. Jq 
fuis bien^ éloigné d'adopter Ton fentl-^ 
ment : je petife que la plaifaoterier> 
^Horaçt çft bçavicoijg plus . prope^ «à^ 
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corriger les hoflUmes y beaucoup pitfs 
convenable i un vrai philofophe ^ que 
les • cris & les înveâives die Juvermh 
Peut-être ' qu'au feîn tfunè républi- 
que auftère y fous le règne des mœurs 
ic de la vertu, quand le vice trem- 
Ue & fe cache, une accufation vi- 
^oureufe , qui dénonce le coupable à 
tes citoyens , le cri de Tindignation 
alors fécondé par la voix publique , 
produira plus d'effet que la raillerie : 
mais quand la corruption eft générale , 
«{uand le luxe & la débauche {ont en 
iionneur , quand les coupables , forti- 
fiés par le nombre 9 marchent le &ont 
levé y on rit 4^5 boutades du fatyri- 
^e atrabilaire , on a pitiédefon ntau* 
vais ton , on s*offenfe de fa hardîeiïe;: 
fes injures, fes reproches fanglans' ir- 
ritent ceux tjui en font Tobjet^ fans' 
les réformer» L'arme du ridicule eft 
la feule chofe que craignent encore 
ceux qui ne craignent plus rien, &* 
qui n'ont plus ni pudeur ni remords* 
Mais un ami de la vertu peut-il être 
tranquille , peut-il fe défendre dé l'in- 
dignation la plus vive à la vue des 
fiifliej affreux, ^yi déshonorent l'bu^ 
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ttamté ? Oui , difoient les Stoïciens , ; 
S'il cft vraiment philofophe» Démo- 
crut n*ctoît pas moins vertueux qu'He- 
raclite , mais ii étolt plus fage. Les fcé-* 
léra^ y les niéchans , les débauchés ^ 
iuivant la doârine du portique j font 
des fous , & on ne fe fâche point çon^ 
tre les fous. Tout homme veut être 
lieureux; la raifon nous montre le 
bonheur dans la vertu, les palEons 
nous le font chercher dans le crime : 
fai^rique qu'un véritable 2ele enflam- 
me, ne vous emportez point contre' 
des infenfés & des aveugler iB|u'il faut 
éclairer & inflruire ; les leçons d'un '. 
Maître toujours en colère, rebutent 
le difciple; remettez dans la route du 
bonheur les hommes égarés , faites- 
Jeur fentlr que le vice ne fait que des 
malheureux , qu'ils trouvent en vous 
un ami^ & que leur intérêt niiéme les 
force â vous écouter. C*eft par-là fur- 
tout (\}X^ Horace tù, infiniment fupérîeuc 
à . Juvmal ; quelle différence prodi* 
gieufe entre le Philofophe & le Rhé- 
teur ^ entre Thomme du monde & ie 
pédant ; avec quelle douce éloquence 
HoraccA^ nous montre-t-il pas le 4aa« 

Gy 
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ger des paffionk , les dégoûta, les cks«; 
^rins qu'entraînent le li2?te: 0c FabuSi . 
6^^ plaifîrs ! quelles peintures admirst-* . 
blés des avantages ae la tempérance 
& de la médiocrité , du repos d'une 
bonne confcience , du bonheur que 
procurent la TagefTe & la vertu I que 
j'aveu qu'il fait de fes. propres foiblef^ 
fes eft touchant 1 comme it &it per« 
fuader ! queQe connoiiTance profonde 
du cœur humain! comme Tes Teçons 
s'infînuent agréablement dans . notne 
âmel • 

Juvenatzxi contraire, toujours trîfte 
& farouche, fatisfaitHe beioitt d*éva- 
porer (à bile , fit non pas le defir d*^tre 
utile k (on fiècle : c*eft parce qiie de 
mauvais Poètes l'ont fatigué par des 
ouvrages infipidcs, qu'il veut taire' des 
vers a fon tour, & ufer de rcpré- 
failles : le beau motif 1 on diroît que 
la haine & Tenvie conduîient fa plume : 
s'il déclame contre le luxe , je m'ima- 
gine qu'il écrit dans un galetas ; s'il - 
s*emporte contre là gourmandife & 
Tintcmpérance , je me figure qu'il 
meurt ae faim; s'il in veftivè contre lâ 
débauche ^ il fembie qu'il enrs^ d^ 



tt0 pnyé deç mêmes plaifîrs. Sqs hy-^ 
perooles extravagantes déçrçditent k% 
pj^intes. les plus» jufte$. Dans fes traits 
les plus fubiimes, dans fes tirades vi- 
goureufes ^ dans fes peintures, énergie . 
ques àQ% moeurs , on apperçoit Tof- , 
tentation & l'eaivie de briller, beau* , 
coup plus que Tamour de la vettu ; 
pfirtout il fe montre plus jaloux de^ dé-* 
crîre les vices que de les corriger ; ce 
n^eft pas un véritable ïele^ ceft la 
fougue d'un tempéramment irafcibb 
qui Tentraîne; il fonge plus à gron:^ 
der les hommes. qu*a les réformer , 
& Ton trotjive dans les écrits des décla-^ 
mations éloquentes^ plutôt que des inf* . 
trudions Iblides. Malgré toutes fes . 
violentes diatribes fur la corruption. 
A^^ mœurs , on fera toujours en droit, 
de fufpeâer les moeurs d'un homme 
qui 9 pour djétourner quelqu'un du. 
inariage.3 lui dit : qui ne laijjes^^tJt. dor-* 
ndr auprks'dc toi eu ê^tfam fournis ^pai-* 
fibk & défintinffly &c. ( fatyrè 6 , vers 
3^ & fuiv.) Ce feul trait fuffit paur 
déco;icerter les Pianégyriftes outrés 
de JuvemU Ënvain M. Dujfaux s'ef* 
fofPS. 4^ Q^u$ perfuadier que cé.Cûa^ 



fcil eft ironique ; il ne faut que lire le* 
paflage entier , fans partialité , pour 
le convaincre que Juvencl ^ à qui Tiro- 
nie n*eft pas familière, y parle très- 
férieufement. 

M. Duffaux fait un grand crime i ' 
Horace de chercher à plaire : fi fes- 
écrits n*ofFroient que des agrémens fri- 
voles j le critique auroit raifon ; mais 
il ces agrémens ne fervent qu'à paref 
la plus faine morale^ & les confeiis 
les plus utiles pour notre bonheur , 
remercions Horace du foin qu^il a pris 
de nous plaire pour nous rendre plus 
heureux & meilleurs ,; né peut^on être ' 
vertueux fans être grondeur & mauf- 
fade ? Mais Horace a flatté baifement 
jiugufie , tyran de fa patrie» Je trouve 
dans (^ éloges plus de prudence que 
de baflèiïè* Quand il a loué Atigufie^ 
Augujk en étoit digne ; il réparoit 
autant qu'il étoit en lui j par un hgp 
gouvernement y la honte oe fes cruaur ' 
tés politiques ; fous fes loix Rome 
étoit heureufe & paifible. Augufte étoit 
un tyran , oui , mais un tyran nécef- 
faire; toUs ces enthoufiaftes de la li-^ 
bertc républicaine^ ne veulent pas ceaa? 
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prendre que idans Tétat où Rome ctoit 
rédâite , elle avoit befoîn d^un maître, 
Falloit-il pour leur plaire ({\x Horace 
foùfflât dans le coeur de fei citoyens les 
fureurs de la guerre civile ; n'étoît-il 
pas plus fagè de £iire aimer aux Ro^ 
mains un joug dont ils ne pouvoient . 
fe paifer, un inaître qui leur afluroit 
le repos , qui rendoit Rome florilTante 
au dedans & redoutable au dehors* 
Les louanges â^Horacc ne pouvoient 
qu'exciter Auguji^ à les mériter. Mé- 
cène y malgré fa mollefle , avoit bien des 
qualités efiimables ; les éloges au*Jïb- 
race lut prodigue, didés & juftinés par 
la refconhoîflance , ne bleffent point 
la vérité. 

Juvenal y comme , Ecrivain , ne 
peut pas même entrer en parallèle 
avec Horace. L*un eft empouié & dé- 
clamateur , l'autre eft toujours fimple 
& naturel. Le premier abonde en exa- 
.gératîons & en hyperboles fcholafti- 
ques$ le fécond, toujours vrai, n'of- 
fre que des tableaux fidèles de la vie 
civile. Juvenal eft dur & groflîer , 
Horace eft plein de grâces , & tonnoît 
toutes- les fineffes de Tart, Juvenal^ 
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tçujours roide, toujours guindé» iva. 
qu'une manière , & aifomme par une 
monotonie fatigante ; Horacù a tous les 
tpns » il grevieot la fatiété par des 
charmes toujours nouveaux , & fixe 
Tattention par une variété piquante* 
. Quoique je ne partage pas l!enthou- 
fiafine de M. Duffaux pour Jaivcnal^ 
)ê ne le blâme pas abfolument dans un . 
traduâeur;. peut-être faut-il qu'il foit 
enth'ouiîafte dé Ton auteur , pour le 
bien traduire. Je aea aduiiire pas moins ^ 
les beautés iblides qui brillent dans fon 
difcours; on y trouve une érudition 
Vafte , des vues profondes , une philo- 
fophie faîne & courageufe, une élo- 
quence mâle , & le caraâère d'un hom- * 
me honnête & vertueux y cft vifi- 
blement empreint; peut-être qu'un 
goût févère y défireroit plus de pré-* 
cifîon 9 Si dans certains endroits un . 
ftyle plus net & plus fîmpje. 

LeTraduôeur pouvoit enconfcience 
ajouter au titre de fa féconde édition;., 
cette formule (i rebattue , & fouvent 
fî feufle revue 6* corrigée. M» DuJfauX 
a fait difparqitre en effet bien des tan- 
ches qui défiguroient la preniièr| édi^ 
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tiOn# Lorfque je rendis coinpte e» 
^11 9 d'une fraduâion de juymal^ 
V) pat M. *** j de rimprîmerie 
deJVÎonfieur; J'eus occafionde jettet 
les yeux fur celle de M* Ducaux , & 
je vis avec peine que cet Ecrivain élé- 
gant fc trompoit quelquefois ftu- le vé- 
ritable fens de Juvenal; )e relevai quel-- 
ques unes àe$ faijtes qjîi lui étoient" 
communes avec le nouveau traducteur; 
)ç citai entre autres deux paflages qui 
me parurent rendus d'une manière peu 
fidèle; le premier fur la fin de la fé- 
conde fatyre, vers 155» 

Curîus quîd Tentît. 
Et ambo fclpiadas j quid f abriciusnfanefqaâ 

CaœilH , . 

Quid creméràe legio j & Câtuiis cotfumpra 

juventuSi 
Tôt bellorufli animae, quoticshinc talis ad 

illos 
Umbra venitl Çuperem^^âcc. 

Jindîquaiune ponétuation nouvelle qui 
dônnoit un fens fort clair à ces vers 
jiifqu'alors mal entendus. Le fécond 

m ^ I ^ Il I I ' I I »»-—«— I II 'Il _ ■ 11 

( * ) Voyez TAnnée Littéraire 1779, No* 
tf y lectro prem. pag. i8> ip> 3^9 3 ^ ^ fuiv» 
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pdTage fe trouve dans la fatyre trot- 
lième , vers ^& 

Neccameo Antîochu9,iiec efit mirabilis illi^ 
AvLt flratodes» auc cam m»lli Demecriu$ 

hacmo y 
Natio Comascla eft , &c* 

M. Dujfaux sVtoît égaré dans la tra- 
duâion de cet endroit , fur les pas de 
tous les Commentateurs ; jen donnai 
la véritable fignification. J'ai réconnu 
avec plaifir que dans cette fec<Mîde 
édition , il avoit réformé. les deux pair 
fages d'une manière abfolument con- 
forme i mes obfervations ; .& fans 
avoir la préfomption de croire qu il 
ait profité de mes remaques> qui , peut* 
être, ne font pas tombées entre fes 
mains ; je fuis très -flatté qu'en revoyant 
fa traduâion > fes idées fe foient ren- 
contrées avec les miennes. Ce feroit 
d'ailleurs une .grande confejation pour 
les JournaliAes^ & un dédommage- 
ment bien doux .dei outrages qu'on 
afifeâbe aujourd'hui dé leur prodiguer; 
ù les Auteurs 9 même en les injuriant j 
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pfofitoîent du moins de lents critiques. 

Malgré les foins que M- Dujfaux 
s^eft donné pour perfedionner fon ou- 
trage, on y apperçoit encore qitel- 
ques défauts légers , qui feroient très- 
feciles à corriger: voici quelques exexn« 
pies. 

c< Je ne remplirois pas mes tableN 
•> tes en plein carrefour, quand un faujf* 
u faire qu'un fceau contrefait , qu'un 
♦? teftamentfuppofé^coiiit^lèrentd'hom 
^ nrârs&denchellfesyafieébdans fa li*' 
» tièrjB ouverte des deux côtés , & por- 
i> t-ée par fix e(claves,Ies airs ^un Me- 
m. cène dédaigneux -n» Satyre première • ' 
vers ^3 , tk fuîv. Il me fembleque Tln^ 
térpréte n'a pasfaifi le fèns de ce ver^ 

£t multum referons de Mecenate fupîno* 

Qui ûgnifiQ ^ affeSant la mollejfe & tes 
airs penchés de Mécène» Nous uppel^ 
Ions en François un Mécène dédaigneux^ 
un proteftisur qui , par fon orgueil ^ 
humilie celui qu'il protège; mais il ne 
s*agit point ici d^nn /pfote3eur^ d^un 
Mécène^ il s*agit de Mécène lui-même }' 
il n*eft pas queftion d'un Mécène dédai- 
gneux ; fupinus ne veut pas dire dédain 
gneux , mdls penché négligemment f cou^ 
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chinonckalammmu Mécenejxotnme trel^ 
efféminé , paroiflbic couché dans /a 
voiture avec une molleffcquî lai étoit 
particulière» Et Juvenal fe? plaint quo 
cet infâme féiuflfaire Te montre dans la 
même attitude qu'avoit Mécenêé 

Satire 8 , vers lO^ , Juvenal dît , en 
parlant des* rapines de Ferres , (fAn* 
tôine & de LfolaheUa /: 

Heferebant nayibus altU ^ 
O^utta fpolia & pkires depaçe trium{Àos« - 

C€ que M« Ducaux traduit ainfi \ 
«ils rapportoient furtivement dans, 
t» leurs profonds vaii&aux les dépouU^ - 
•• Jes^ de ces infortunés ^& la paix leur ^ 
» valouplus que la guerre ». Cette der- 
nière phrafe rend d'une manière très-^ 
infidèle & très-peu noble la belle me- ^ 
taphore & l'ironie fanglante du latin : 
& plures de pace triumphos, qm fîg«i-* 
fie : que la paix étoit pour ces bri*- 
^nds une fource de triomphes hon-' 
tôux^. 

. ! Dans la même fatyre , Juvenal exhor- 
tant un Gouverneur de province à 'ne 



pas pilkr ks peuples 5 ajoute, vcri 

Tollas Ikec omne quod ufque eft > 
Attri arque argenti i fcuium gladiamque^ 

relînquesj . 
Et jacula de galeam:fpol!atis arma faperfuht« 

M. Ducaux trâduîf t « Quand tu ra- 
» virois le peu d^gr & d argent qu'ilsr 
» poflfedent, tu né .leijr ôtcrois point 
S) leurs boucliers ni kùrS épées, feuri 
» cafques ni letfrs flèches* Il rejie encore 
3? du fer à ceux quon a ruinés »• Cette 




q ruinés , a quefque chofe de bifarre ; 
fc traduÂçpra fupprimé la métaphore 
que préfente le mot ^c?/i^/i5, qu'il ne 
devoit pas traduire par ruinés : cette 
métaphore relevé le trait de Juvtnal^ 
qui , de Jui-même eft plus brillant que 
jufte. Je crois qu'on pouvoit traduire 
d'une manière plus, agréable & plus 
cxade» 

Spoli atîs arma fuperfunc* 
Vénnemi dipotàllé conferve encore fts at^^ 

Pl€S% ■ - 
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Dans la fecpnde Satyre , Juvcntù 
parle des dïffipateurs, qui, après s'ê- 
tre ruinés, abandonnent le féjour de 
R orne pour fe fouftraire à leurs créan- 
ciers : leur unique regret cri partant , 
eft d'être privés des jeux du cirque id 
y en a peu y dit-il, yr/i rougijfent ; ht 
honte ^fi unfontiment ridicule & banni 
de la vitU. . ' 

Morancar 

l^iuci ridiculum & fu^entem ex urbe pu» 
dorem. 

M* Duffaux s*eft beaucoup tourrncntê 
pour traduire ce paflage , qui cepen- 
dant pardît fort clair. Il expofé Xott 
embarras , & fcs réflexîottis dans une 
longue note qui prouvé çt^uue manière 
frappante jl'que 1 érudition nefert quel- 
quetoif qu'à brouiller les idiées^ & 
^ue les favans font plus fujets que les 
irutres à fe tromper, dans 1er endroits 
les plus faciles des Auteurs.' 

ce Je ne facbe pas, dît4l , que ces 
55 deux vers ayent encore été biene?»' 
» pliqués. Voyons fi je ferai plus 
»'*:neùreux : Paucimoràntur pudorem /f-t, 
>> diculum &. fu^enum ex urbe^ id . dk 
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n qtdpttdor coff^t ex urbèfiigere^ Peu (bnf 
v^ fenubles là cette honte ridicule qu} 
>â fuît de la ville ^ c^eft-f-dire , il y eqi 
» a peu qi^e la honte fprce à s'exiler 
» de Rome / cette hon^ç qui }eur fe-^ 
i»'rprt fuir les regards de ieui> concî;» 
iotoyens, (eroît regardée jcommç 
>» une chofe pufîllasiime & 'ridicule; 
?• Voilà » ou je me troippc ^. le véri- 
n table fens ;' d'ailleurs çeétè interpr^ 
» tatîon eft dàire , conforme au texte , 
^ & il y ^ dç la £i^ite da^s je raifonr 
3# nement , Çcc. « Que de raîfonner 
^ mens M. Duffaux entafle pojir fe fàirç 
\ illujGqn à lui-mênie §c appyye^ fbi| er-? 
[ reùr ; fi dans ce momenf fa fcience ne 
l'eut en quelque forte ayeyglé , il eût 
vu que fugimtem , eft ici employé , pair 
une licence extrcmejnent coitimuné 
chez les Poëtes ^ow fugatum ^ & fîgnî^ 
fie banni , cxUc^ que Jamais dans 
^ueuii Auteur, fii^ntem n'a pu s'exi 
pliquer par qui co^tfugere^ ' ' ^ 

J'ayôue qu'où rencontre dans Ju^ 
y^ntf/qùelqi^es"' traits dont il eft îm^ 
pofljble de faire, pai&r en Frap- 
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qiî*on puiffe en s^ccufar la foU^fle do 

}a treizîèrne fety ?«., P wjt avec ^^force 
es ixiquiétades & les alarmes qultour^ 
inentent les fcélérats ; Us tremblent,, 
idxt li, ils paUfTentà chaqiiecclair*, il$ 
{opt anéantis au premier tru^ du tpti-? 

• ir * f . ^ ••:• f • • :. ^ .;■ / » 
Jv^Qn qiiafi fprtuùus^ p^ ventorujEU rstbiei fej 

fraUd^ codai in Uf ras (ifviiidicetigfâs, : . 

Ce dernier vers eft de la plus grandç 
beauté j Juymal animé ^ perfonîfie la 
JFoudre > il lui prctÇv up {entîip,en( (te 
icolère &: de vengeance ; .maïs la trai^ 
ludion de M. uaffaux ne confervc 
f as la moindre trace de cette fupecbe 
jn/taphore^ 

u Comme fi h hruit dii tonnerre iioît 
|i moins kréjuUat du choc fortuit des vents 
m déchaînés , queJeJimal.d*uh.Dkuven^ 
*• ^<c«r prêt à les foudroyer ^>»^ 

Il n*e(lpa:ç |cî..queftion feulement 
jd^x bfi^i^ du.tonneri'e ^ mais du tonnerre 
flui tombe , & je crois qu'il feroit pot 
m^ i'v^f^oç^^r: d^Tanfage dg r^j^çf-» 
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gb du latin ,, m praduîfant ^infî : « 4r 

>3 ^e^ r^/Vjj quïbrlfc la nuc^ c^ejt lafou^ 
yy dn irritée ^id sUlanccfur la terre pour 
^y-paiùr]Us îoiupabUs »... 
^ Saty re 7 , vers 2 j , Juvenal exhorta 



\ <• • a 



» • 



dele ♦ 

^O^' f^'^ inparyafuhlia^a $amfin0 ccWL 

[Çt que Mp Duffaux tpadyît aînfî ; 

•f & ;toîy brîfe : tjBs plympç;, «ffacç 

V ces çpmbat$^ tnftes fruits /ide tes 

» yeUIes,taraui/^]pi^yftf ^^//i 7^12 /t?/- 
Jl^ férabU rcdutt- avifir au fublimc ?>, 
.JLi*Interprête n'a point rendu le jeu de 
.îxiots du latin; la plaifanterie eft fî 
. rare dans Juvenal , qu*il ne faut 
•rien lui dérjpber en ce genre; quoi-? 

qU^ Tanfithcfe çxiue parva ce/la , hfu? 

'bUmia carmiaaîoM aflez froide, je croî$ 
^ qu^un tradufâeur fidèle deyoit la con- 
* ferver ; toi qidfais de grandi vcrf dan^ 

^np^tlt réduit^ " 

Dans la même fatvrc t Juvenal ye^t 



Magsae mentît opus nec de lodiee parandt' 
Atronttae, curtns flc e^uo» fàcief^ue deorom 

< traduâion de. M* Vuffaux ) JJisxm 
4*iinpocte a befoin de tout fon reflbrt : 

la craimcdcmanqmr Xhahit^lagéncrok 
quand il s'' agit de voir 6* de peindre les 
Dieux \ &c. Je ne reconnois point dans 
ce paà^ge t^légancè orainake du 
traduâeur : la crainte de manquer ffhom. 
]bit la gênéràie^ quand il iagit de voir^ 
^c. Cela eft du fWle le plus foiblç. 
Le latin dit i ce n^çu c|[u'à une âme nO'- 
ble & lH>r^ des foins dpmefii^ues'^ 
qu*il appartient de voir, &c, 

Je ne poufferai "pas plus loin .cédé* 
taH , je ne relève <ju'à regret ces dé* 
fauts rares & légers ," qui n'enœpêchent 
pas que cette traduâbion ne (oit très-^ 
eftimable, & abfoluinent néçeflajire aux 
amateur? qui veirfent (Swdiçr Juvenkl 
& bien faifir fbh efprît^ Des copies de 
ce mérite font a^^tant d'honneur au 
goût jSc^u talent de leurs Auteur^V 
ijue des ouvrages originaux^ - 
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Voltaire & US^kv duMont Snra^ 
Difcàurs en vers libres qui a remporté 
le prix de Pàejh de tAtadimie Prai;^ 
foifi^f en iySiipar M. Florîan , Gtn^ 

. tHhmitfie de S. jl^ S^ Monfeigneur le 
Une ile Penthievi'e , avu utu Mpi^ 

' graphes 

^^ veux que le cœtir patrie ou que TAucéMl: 
fe caïfe» 

: iTOhTiLÏ^UfÈpàfefiirfJgriculture^ 

A Paris ^ che[ pemonville^ Irfiprhm 
. meuT'^Liiraire de f Académie Frojn^ 
çcâji^ rue Çhrijiine. . 

Y 

;J-iE ±S ™ o^^î? d^AbiSft, Monfîeûr^ 
rAçadémîe Fratiçoïfe a tenu fa Séance 
ordinaire*. M» de la Harpe yjy\r^di&Qv^ 
avant de proclanrer le prix de Poëfiei 
a iàit part au pubtic des motifs qui 
ay oient déterminé le fùgenrent da»^ 
rAxadémle.: Dans un peti^ difcoôrs 
Ajiitâs xySai Tome VU U 



fort iage 8i(oA élégant». Jl a raç^ 
aux jeunes Poëtes les .grands prinoi- 
pes de fart d'écrire^ 'trop oubliés au* 
)Ourd*hui, Çc qu'on ne fauroit tropTou- 
vent repéter ; eh elët; la rqgidafïté^dd 
plan, la jufledè Sla^lfalfon d^ idéeSyle 
naturel fit le b^n (Vins ^fomé^s^^ qualités 
.gLbfolumenf: négligées , j^ dir<K5 pvefque 
inéprifées dans notre fiHolt ;qii vfcut 
briller, & H femb}^ ^ti^vî^odir fo fîire 
applaudir, le jugement & la:*»Sfoir,ne 
fervent de rien ; des traits d'efprit, des 
bluettes , dçs rapprochemens Ifiattfeil^ 
dus , des fentences fières St vîgolîreu- 
{es 9 des antiâièféi^^afl^nMI^-i^s pen« 
fées buSts & obfcures.^ & qui par la 
snêni# paroiflent hardlçs tk |5rô(atidès » 
voilaTles ornemens précieux qu*c«*reit 
garde con\me ramené dû géhiê t^^/di) 
talent. L'Ecrivain qi^i peut coudre, è 
fon fujec uQ'gr^d nambrê de. c<s 
lambeaux dip pourjpre I s^magbe avoir 
^teint Ja^ perfeéhoh de-(on art; A 
pourvu ^qu^ paroiflè ingénieux & w- 
jquairt^jl/e croit dirpenfé d*6tfe ]ù^ 
^dicieux & raifônnabH Ces agrânèn^ 
de dét^l, ces faux briUans réu(&|Ieat| 
U ^ft> vraî ji àuas les (bciétés g & doit' 



gère; mais ce^ preftîg^ k' dt&pont 
au gfatid jour de rimpreflion : queU 
1^: cotrampu que fdîc te goût dti^ 
public , il &ùt c^e;nddxlt pout iVta^ 
clic9' & axer (bô fufitage , des qudi-' 
l^iK)fidé^n^'£ttil^s»' aVbni^r^^ tèif 
yoiXBii^^eitipte ilhiftre , ^i prouva 
tpie i'orctte; &: rett&m^ n^^ Tpnt paif 
àstÂ un ^WÀgeuh inérite^ auAt' înu^^ 
tîte qôNJr Wudtofe fe ïe perfiia<^. M^î 
^^V^ifiaçie -a irèdtéein pleine Acact^- 
mW «€« vers foudfdyaiis dùLégifîa- 
t*nc.&« tiôtr^ Pâis^fle, cjuî font le 



C?eft^€anqâ*eti^uii cRivrajer o& lès* fatftéi' 
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iK&iuqTicrtîk^itecliôft^ iâîfeen W 

- liçu> &c» ' 
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B a,îrifiÉ(?Vli^ cèfte malciûiè eïïea- 
tlèlle /M^ d^irt-pit être ^airëe Qvt 
gri^Ù&i^l^^^s' lé. cabinet de nos^ 
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jeunos rimeurs^- £ pidGb <fajl|^bkr 
lies liémiftiches : 

X^ maoet lie. Boikim. f< (boit r^Qiu t^ 
ik tout le$ g«n^ 4^ gopt. cmt conçu; 
le plus favp^blie AilguçQi lorl^u'oçta' 
ccn4u ices kanncM^is Tol^}f|]iek 4^ l'Aile 
tipur .de Tart Poëticjué » daii$ cette iné* 
me Acadjémie9 où JadU<>.:< aws ioa 
ùk aujourd'hui lui rendre ^uftke» Un 
ne peut q^'appla»diç au fm^^g^n^ 
k h droifur-e ^f^M^Jcla Uét0^ Jqii^^; 
•fans redouter ks appllcati^ni^^^ 9^]^ 
pofé la faîne doârine dans toute (à 
pureté. Si Xès écrks ne font {^ t(^ 
jours fidèles spx, bons ^pilnp^ést^ % 
1^ conooit du jtnoin^ilen efip^ipt 
41 en recommande robréryaiÊ¥3^ ît 
je iionfeille jaux jeuncis f 0£tç$ ^/pr€ 

ce qu ilMit. 

Ce qu'tn a trouvé de p\as lotéiaBfr 
Û9t dan^ Ie<lifco^.rs de JA*^ Utlfurpt p 
4C*eft je îu;fte^ ttibut <f <^oges qu*II a 
]iia^é^JMfonfi»^eur Ijs Thx^ de rtmi^-' 
wrei^}^ M^aine l&ï)ucheflê dtChanns^ 



^r oiïtr htïnoré. TalfëbAï^e '<ïè ferfr 
^éfènce : i*èÀtKo]ufiâline* aè les'-traflf- 
j^pm^cb piiljtlîc; dont les acclariiâ- 
"rions • înterrompoîeïît à cHaquô mot 
f Ôratçuf^. oiitnfbntté d*unc manière 
ïrappantfe tombîen la veirtu apute d'é- 
clat a fa ftaîflancé r la nôbfe modeftie ;, 
*^ïafënfibiflté Wûdfcamc avec îaquelw 
1fe'^Pr|nçè & Éa Frînceflfe ont n&çu cfe 
^^môighiàg^ lïcW iirfpeâi de rôiHmè 
% é^yijÀVÉùtdàén publique , annonçoït 
•allez combien iîs err font dignes. 
" fàiDàUmfert a lu enfùitc la pièct 
couronnée 9 dans laquelle on a <liftif^ 
gué pîufîeufs traits de naturel & de 
'feiitimfint : Quoique rAcadémiis ne 
'feîç pâs^ dans iSiTs^ef de tire fes noties 
"que lès Auteurs joignent à leurs ou- 
*v]rîiges , cependant comme celles de 
Vi^Fiofidn intéreflent rhumanité de la 
'l^bîrcr de M; aîr Vottain^ ôft a jugé à 
'propos- A^m fiiire part â PjÔLflemblée. 
■'Ces ribrps renferment pfu^eurs trait» 
de^b&nÊii&nce qui prouvén^ que M.. 
'M t^çhaïrc i quelque foîl ekèrcé luî- 
%éme une vertu qull a taÀt prêchce* 
èûél^^ foit en d/oît 

"ts -£urc k cet £cnvam^ dangercur^ 

H u> 



qu'il a, iâ|t« Mgis t«s imnnêts» ^ 
W% «R^ffîf^PîW^.M i: ... V 





truire l^s 4o^in0$,iJK^^:.aw^.^!P!^ 

a la licence. r 





,i& 4P .g^nfe, &. par 4^^ iimlîpii^ -^f^ 








A J9 îf i JE î'jti, t*is 

|à^er*çetle de Céfar! ce n'eft pOmtun 
diqùeris ' d'opp^éion^ & d'^antkhèf^f 
brilfemes, tjtiîplak datïsc^ portrait ^ 
ê'eft le ]%^proChement ItHUriiieux fSÇ 
fr^ypant .de tous tes traits qui carag^ 
tentent le vainqueur de Pàmpït : PeP 
^ principal èft produit par fenfein-' 
bie & la maile dés idées. Après avoir 
entendu la leâure dé ce morceau y 
ctf en . cOfrfènte une trace profonde y 
tes efprîts reftent fufpendits p» Tad- 
tniration du héros qu'on a (bus le9 
yeux,* & M. FAbb.é Anutui laiflè fei 
Auditeurs» non-pas occupés <le \\x\i 
mais pleins de Céfau 

. AJ.. </r /<r /fo/y? a termine cette 
ieance^ par la leâure au dixième livre 
de Ijêcain^ traduit en vers françoi^* 
Le .chantre de ta {^.arfale , étincelanf 
de fêntences &<de penftes brillaiftes» 
êc dont les beautés font précifément 
dms h'}gmt^ ai^Qurd'huii la mode^ 
éft trè$-feyoj;3bIe pour n» traduéleur ^ 
^ Jui ipnne . bien pku de prife que 
fapteur '4e FEnéide* toujours nature^ 
Se vrai » & dont le principal mérite 
tonfifte dans Vélégancç & U richefîè 
4u ftjrjç* Ççft peutrëtrç uji malk^ 
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pour Hntierpj^ de^Lucainr^ d'avoit 
^14 à, riendre dansée dixième, livre les; 
mètnes idées. qi»s. ÇormiUe a manié^. 
fi rup^rieure.nqfeDt dans Pompée. Plu- 
iïeutS; vers de cette traduâion ont été 
j^énéralem^t applaudis;, çiaîs ce qui 
^ pnodi^it la pIiJi;; vive renfatîon y c'eft; 
r^ilogu^ o^jetraduâeur devenu orin 

Îîfial , d^lore la fin preœàtyrée de. 
ucain , éc décrit la mort terrible d^ 
Néron : ce xnorceap^ eft dans, la ma* 
oierq dq Lucain : on a fur-tout été 
frappé de quelles vers énergiques ^^ 
tel que ceux-ci. , 

Péfefpérant dé vivrt 9 & n'olsnt pas AQU» 

Djins l'ombre,, qui TcnraYe^ il jeitTt, a^H^ 
donné. 

* lA^delaHàr^i qui atradult f 2^e/0Aip , 
ia recueilli tes prlnçipalescirconibnccf 
d^ la mort de iféron , rapportées pat 
cet hiftorien ; mais la defciription di) 
jf oëte , quelqu*énergique qu elle fbît ^ 
cft moins fbppante que le récit de 
t'tuftoci^n 9 ^jiTce qu!on y trouve via^i 



'loofe de àéti^i & de petîtt traits ^ 
fui rer^dent le tableau plus intereflTaHt 
ic plus Vf ai j, , 6c^ qiae la poéfîe ne p«ut 
»eoare. 

Il cft temps ^ Monfieur, de jetter 
un cou|) d'œil mr fe pièce qui a rem- 
porté je prix^ Quoique l*Académîe eut' 
"aBândonnè aux Auteurs le choix c|i^ 
fujet ^ M^ d^ Fiorian a traité ce|uî de 
la (ervîtudfe- sfcblîe r ce qurlui a coo- 
oitiéfeis luffifages unanimes des fuges^ 
c'tff ^'il: ne ^eft pas borné à» des dï- 
elamations vagues & ampoulées- fur 
refclax/sage , i des' amplincations re* 
rebattues fur la liberté^ c'eft qu^il n'a pas^ 
^ côufu etrifemble des- fentences froidçs- 
' tt^obfcures^ &de$ diftiques ronâans*. 
Sa f^u renfermer (es idées dans uni': 
1 cadre heureux, fa pièce offre un plan^ 
' fes idées font bien liées; il a imaginé* 
- iine» ^fpèce de Cène , où il met cai 
^aâionrtes vains, difcours d& fes con* 
' currens* On a trouvé- dans (on ou- 
vrage l'invention & fin di(pofition d-um 
poëte 9 &: l^n a jugé que ces quft5> 
lité^s e0èntiellies poùvoient excufe]:J(l» 
' Êlblîîire de râocutipm 



L^Aiitfçujr d^ttte par. un tal^Icau^ir 

Au pied de ces monts Ibarcilleux^fi. 
Ke9iparts4f Taiipque halie>: ' 
Dt qui la cîroe ep ofgueillie ^, 
S'^lèv^ & (à per^T^aos les cieoXi ' 
|tii un v^llonriipi;, aiqi^.bor4s 4*^ J«ctr|j|^. 

Le I^boureur.i{Il<)9ne iitne^rre AgrillB»., 
ii.*hei^eu£e Ul>er)ié<eulç y diâei dçs;lcrix ^ 
Ifî i^TOfis ^iM?péS'» ui^ otiibeiNîfpibldr > 

SariMic ce fi(}oi>r faiSble^ ' 

» «- • • 

ec«echu^j^<fà|i^ntgjftpl;>îj^ 
•Or P<^^ yfepx»Rd^ ç^ 

çe^ ifa &i^ dire^^niiaî; iC#]:a{tfN:ocKi^ 
JB^t fies ^z.^j^^ d€s Ri^,:^ vn 

Près d^ cette terre cÈérîe*. 
X<ataire avoit çhesç^, ^f f ji^ # fit» wf»- 




. J m u i Ë ifii^ tf§ 

i^ffaJUdtj^€it€ il iFouIoic du repos; 
Laff'éd*aYQiT encor à combattre TenTiÇt . 

Après foixaiite ans de combats , 
JI Yenoic çonfacrer le reAe de fa vie 
Au noble ôc tti&t emploi de faire des ht^ 

»VoltairêT4iJf afit. di gloire : ceuxqw 
tmi coûtti yokmn lotiront combiet 
C€tte idR eft fauile. Onifcak qu'il s*eft 
t^il)0UF$ montré plus livide que raflà(î# 
de gloire : s*il voatoit du repos> pouf- 
i^oi a-tril fatigué le public & tour- 
menté fai vietllefle par cette fouie dcr 
pièces médiocres^ qui ont beaucoup" 
vm àia^kûre. ? Pourquoi a t>il quitté^ 
^retraite â 8.^ ans^ pour venir cherr 
jeher dans là Capitale des honneurs 
ilieurtrlers:? Ljajlé ç'eft pas le mot prcK 
jpre. Qn jeft h^é d'avoir combattu jt; 
jOU tk rebuté t déftjptri^ d'avoir encojrè^ 

^ dbjQtbactré«- 

Le Feête entrée enfuite dans lé détaâ^' 
lies aéBons géhérêufes de VoUain^^ 
Ibnde une nouvelle vUlé qui devient 
comme un azyle ouvert zxsi pauvc^ 
&. auacmalheuréuxé' 



\ 



•*8o. i Annale 

Toltairè va chercher la famille indigente^ 
QuVd iticepdiftj un orage » un procè) 

A^ fait toml^er dans là misère': 
€R Séchez vos pleurs , dit-il » ^Mtous rendrai! 

• vos champs •^ ' 

a» . Menez m*^porter vos ehfaiM » 
^ Vènez-m^dimery je fetaî^yocre pèré»« 
fl eft heureux lû»-nême es £^&ttt leur 

boaheup/ ^ 

Donner eA' un bbfoFb pour fbn^me attend 
dri^,, 

Ce les feuls plailtrs4e fon cœur^ 

Peuvent délafler (on génieV 

- \ . y ' ■ ♦ 

* ■ i 

Vém:^ nC aimer &c. eft uf) VfSrr^hiei^ 
reux & pfeîn de ientiment : Ja pênféèr 
qui termine ce morceau jeft belle ; maii 
il falteit l*énx)hccr atvcc p]u3 de nettetél 
Zts^Liff^iu cmir Sont une cxpreflîoii 
trop vague ; car le c<3eur a de^ pla|^r3 
de . phiyeurs efpàces : rantithèfe entre 
te cceûr & le génie , porte î faux ; car 
le coeur entre {50ur beaucoup dans le 
génie , & les fttufirs du gctiiè ^î etï- 

faûte 5 fôntr aufir w^-^iai/itr du cccur.. 

« . . ... 

Va jodr i irfSs d^r Jâ:C9mpagôe ^ 



Unitaire comempie^t^ itvee dès yeux^cKlir^ 
Ces cb'ainps jadU ({éferts.» en xîrtf s transfoi!^ 

' - ' '' 

Lbrfque du Haut dé la montagtie- 
II yoirvetur à lui d^'ùn pas précipité »^ 
Des feà»nç%>^dei;f x^afl^^ pal^ , Jb^igpés. i^i 

.^41 inilîeudVfix-éteàtpojPCé' r , ^ : 
Jln vftpilWrd fgfcjpksinty objet dcjmri,ah^ 

iTouirnaot fiir eux fa ÀoUraiite paupière ;^ ' 
Atrêtf» ^ lëarifit41 , )^î cbacHécette tfetr é?» . 

fefttiirHbreî fl fllffii ^-^ecçvezmes adîcaai* 

• ♦ ■ - ■ 

. Obje$ d^ leurs alarma uléurs bra$ 
koUnt Ton Ut : que ces hémiftîches . 

V lonifoioles^ déeoltoié^^ cependant un 
pijère mpurant^ porté' pat (es enfans 
daqs uûe. terre éûangère, Q0roit au. 

^ ï^oëte le fujet d'un tableau pathétique», 

- Cette £âiofi efti£>ndée fur. qix^ues- 
.articles d^ la. çoutàme de Franche^ ^ 

-Comté 5 qui poitênt^.que.tout Vran- 
f oi^^. «tput éinu)2p9>qui aie m^theor- 
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109 L'AmwkM LixxitiAnr. 

dîh^VU^ yp an & im w^ à¥n$ wr 
terre main-mortabU , devient Terf éç 
PQfpnmni^e^Qette tache a fa poflerjxoU 
H n'a qu'un feul moyen d'éviter la fcri 
vîtude^ : on arrache le ferf mpunpt de- 
la maiîbn d*èfcîàvag]B| ofi lé Jportc iur 
une terrj fibre pcfur iqult y Véride |e 
'éemi«r foupîr J de la îiofertie de fèkW- 
fen^ eft fe prix de ce tt^iet Le vièîi'i- 
lard eft d'épofê par (a fàniHié au^iè pLeds^ 

mourant, il a^ encore ailes ^^ force 
fotip -ùiœ au Seigoeùr^de fierii^V 
une fort Fonguehifioiredefesr malheurs^ 
aC^oaeée de réfiexian# ffaUoibpfar-^ 
ques &, de traits ipgé9iaWr<^ a'^H 

Sa;r cotmii;[ie de fe pycjéâtnter.^ FiMprîr 
'un payfan à l'agonie. Il ràccmte qulS^ 
tant né en Swfir'il tgam^ fa pàtm r 

il Tige oÂ d» râimrmikle premier jefir». 
€A te coettt al>€fo& <te peiâff fc4e ]Bi»^j^ 

.... - " ." i ' _ ■ 

Cette rtôexkifr eft d^ime nétai^]^' 
^ue bien fiûe te biei» fubtik ^ potnrmp 
pay&il qtiii-fe iDefure: cem snitapiiyi» 






(Ans dnssuB âigt» oitri^stbch^n^àGf^mo: 
poyr ^ppor^r; la vies d'a^tfeups ^ hx 
vie dç to^t howne^4q¥Çlqvie ;âge flj^ 
ce foit, eft |pu}Qi}rs mel^e i^Minirs 
& dé peines : ainfi tè fcff du.Montv* 
Jiu^ silambiqfiel'^p^k maU^po ^ 
ÂL devroit fdler ai^ fa&fdus tonaétaeQ%, 
4e pçurvda'trépa^riEvaiit larfiii:de4à^ 
iKuranglie^; jp'iive p|tiisrdîffixim(kr «m^- 
ft^^Floriait a une excellante. *r4^qb(e 
è'iaiMià eetta «ET^qiiertpç^ bue km^ 

^fmk i»i» opt^ éi& applàttdis- 1 leroit^t i 
jâsfle ^îtitwoiiçiitt.^ttK<Ia{^audifle^ 
«iwQf , peuffiêo^ 6<ièié aux eenveton- 
ce»/ Quaiié lec puUk^^ft'âppIaudttà jqise 
^•qèiditqitwel 4^yiai ^ lis Ainewis.: 

^|M»iît4efilio.iio<M j^dU^ Le vieUla^ 
*<ûrî^ fes pas'^ve» tftrlprMicliifihGèiaréf; 
'4c^mi€^^nimu!6iuc & fe oia»e.( • ^ 

r * • 

.|^,ci^4vpf?» I^^ch^fi^ dont Cf. fl^ ^ï?Wh- 

»Bitlè(ir^s«farigiii^.d?ime)lhs9oe>ff)vrîg^e 
le» feçagnoU ki feàv :lai «aifb»f9«ct»tféè^ , 
IM )!»]flaiâ f nèrtffef- cbttt^c-^'^olr site. 
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x8% h^Ajinià Lxrt^ukŒi^ 

Icr^tt^Une ftut jisivtr le bonheut ftpi)[frème yï 




.ee dé&utrcft lùobsigiaod quéodui (b 
j&im mfonner un !abourc)ur )çn. phiio- 
>he^ iraîàcetté|3|hLk)fQ)^h)^^- (^ 
j>l^f:ée q1t'iâ}c^!^iai^ a «te fort hm^ 
;>acciieillî4j ^ jtiO'jjsprochfi .poiét àrlTAii- 
.teur de feriwmtrec^lpiiyîqM'iln'efcap^ 
-plaudi ttuoJôoftittiïfte^^ ^.\[ 

' Ito bpnbomme.perd 6\.JHMnihei:à 
.douleur le <fondukaiJx-pàr^$ dbtafl»- 

zhc^VL» Sttii à^exiçimi y il jappieiïd qu^ 
•ft^ferf, <}tte £è^ bkm$:«pês(bonéi, 
. iès enf»n$ ^ tout aippaitieiit àiui Aiîtr/Cir 
qae:Ie feul moyen d'af&aqchir j^ «&- 
mille >.£ft:d!aUer:ceftdre Je âerin»* ioor 
pir fur une terre libre. Jk n'eft guère 
'Yraifeihbiàblë que: ce pàyfaa^iut dé* 
flieuré vingt ans en Franche^Comté , 
fans que j^Honoe l^it^iiifiruie^ d'une 
Joi fî importante* : ^ il n'^'^>pa» moiSs 
dtontnant , que ce mosiboiidDe fe cob- 
tinter.^a5.di&: 9)feictr« d^JOeTprit dansit 
saccatioo j; mais. qiL*iI en prête encouoi^ 



^ céqjc qu'il fait parler : Téi^oyé jd^ 
maître ,. qui. vient. fui apprendre qu*â 
çft. ^fcrayie , lui dit entr*autres^ choies :: 

Du produit de votre kérittge , 
Tendu pour enrichir ces fertiles guérets ^ 
Vous avezcru payer le ho« Fraoçbis ,,' 
StrvoHray^? tfcfe/^Tefclâwge. 

If eft' aâe:» ptàifant qu'un Huiffiet^ 
^ierme €iife une iomination en. anti^ 
liièfes,Le vieilkuxl fortfdllTtis xhnrçes 
récifs,, après avoir i^pporté toutav 
long, le difcours de ce miniftre de' la. 
tyrannie , iepète auffi ce qu'il a dit lulr 
même 4 f^$. enfkhs , pour les exhorter 
i \é tranfporter dàns^utiè teite UtJre'^^ 
fc téiminé afiiii fotf hiftoire f ; 

H^t vœux foiit éx^tytcés^ jY^appe à r6& 

çUvajgç.;' 
Q voui,* qui de vospleùfi niotiiltei;Biesx}ie^ 
veuxblAncs, 
prenf|::^it2é'd)^ m»s jeofans"; . : 

^ Biçurs à vorçe»ojùxi c>8;j(|?urff ùl hérî^ 
, jagç^ 



•i • •* 



Cft 4«Pflî« v;ers, eÔ tcès-heureux, tC<^h 



Ible par i^ proBii^fies cette tàmillf 
;iffligée; ÏJ fait )*i^ge de noto^ A\>- 
gufte Monarque , qui vi^iit d!ab€flâr 
la fervitode tbterfeaf BcMakw&.i 



Louis , ( ÂUifl) an .pij»rc!np5 (le fop %c^ 
Cherche Itt oijil^urc^^ ^ii^Qn IP^^^ P^^'^ 

firs». 

•• •• • . f • ■« , 

£)ioge applaudi favec iran^ort >.?pariir 
4iu*il efi vrai«. U fait.elpérèr à ces îjad^ 
iîeureuïc , que ie Chapitré de, ^unÉr- 
Claude ièfera un honneur Ar un deyoij^ 
^ fuivj» Tepc^nple 4itt Moqar^ueu. î 

Il eft doux timtct les Tirons de Xes l^oîs^ 
eftj,uflt. 



%.K 



Penfte vraiment beîle ^ j^rap^^ 9^ c^e* 
m^mSp ayeç une fioblç iioiplickp : c^ 
ientences font fort bien plac^ef ^dan^k 
bouche de Fçltaif^ , u\ f çnyçQance 
ki a xonfift^ i lés jprodijg;iiier .r ^ 

Le yieillàrd coiifol4 par ces temAret difr 



t^ peuple «lrii*Bêi«J«haK«. tnfidd:lf dAk- 

■■:'"¥r>n(*V ' ■-■■■-■-■■t '.■'.'i'* 

■t fout un ]tànt'- K«i- lAwhSifttti ieJk 
France» 
S'étoaae^'&treiBalketttèiia^'''' " 

Une fîâion heureufi , beaucoup de- 
faim & de liatfon-dans -îes -iëéesy -de 
I^^oyceur, dijq^tiirel, Çfçie lacfajtiif 
^îins te'ftyle, voil^a tes quali^ qui 
«fengueIrï-ceiré'pMte, qtialitSsH^u» 
tant pfus elîiraables, qû^ellâs ftnt'au- 
lourahul fort rares; il eût été àfou- 
naûei^ que cette (ïige ordonnance feût 
^é revêtue d'un coloris plus poccî- 
j[l{e;'fVi Yûudroît trouver dans fes ver? 
^tie etocuiion plus riche, plus pitto- 
jfe^ue^des traits plus approfondis, 
J)^, on ne peut (s aiflîmulcr, que cet 
ïïltVfia'gc fî raifonnable ,, ne fblt terne , 
Sbifale.^' vide de chofes, L'Académip 
j}. été flattée que l'A,uteur ait fçu lier-' 
jB^jEu«llsiftent^ 4 foa fi^jjet ^iJQ^ d*up, 



Ecrivain pdilê leducl ^Ué ift jjérilStT^ 
de %'^d»')>fd^ 

dans: les ibiu^gàs que M^'dt- FhriafL , 
donne i'Cet bomme^iiélèbre 5 it'if^tr&iir* 
«oit quelque chofe jdlexagéré ^ U; eft 
plus exemable qu'un autcf^, p^Uqu^iL 
isft paient de il.,<À Foltmrci, ;. . i 






Je fws^tew. ^ , .,, ^ • .'9 
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î * <. - • i ' ; . r* * 

Siancù'puUi^ de tAcanimh- émfiJ^ 

» 4 Rouen , 7^2» Uiimde l!loimaculéè 
ConceptiopM ^ - 

Jr\~VAKt de rendre compte au Pâtitic 
des diffâientes pièjcea dé vers & ' de 
l^roft envoyées au concours , îl> flà^ 
ine/^.Secrécaire de PAc^dé©îe , àde- 
tvèlôppié» dgns uo dlfcaurs prélimin^ 
Ye I £çs avantages d'une critiqué faine 
'St raîfônn^è Elïe ' ne peut,' a ^il dîrL 




tlAfi^tr biroùttf di^^ti;, édift khék 
èfpAt né i^ioi^jÊb qiitf ^ro^ ëhàqug 

k inéfit« 4i'#ltpa$ toû^jdtirJ en Ttifoti'cU 
UfëùGk^i^ Mais jt' B*«ft - pat -meiiig 




Ce difdèMT^ <l6fift&r1 4è3P«bg» 

l78«.Dati64« ?f>écii'^CiMti/^ fiâèlè 
d «M vie ,^t^t^>à 4a 'J^^HgiûQ^Stf 
aui^LeHrdr /^i i:ecMfmiVld''p>ditrsii 
d'ui'^ktàftrf^Gtiicsii»^ 4c le poblicS 

•actagé 1^ réglées dkJntf «y AcaKU^DM» 
4QA<fre fa mémoire. . . ^ . ^^ 

^flie .Qc&ifost* *6ifi^bre de Madame 
i^uif€^A:mitU,4t Bmnfi^ik. Ceftiiiî' 
hcftn^agè priSTehré là la C<^|[npàghîé' 
D^r.JVf«./f/if///a/(9Éâft l^^e^ 

firançotfe ^à^^ertiQ.»^ytêiM: dç ce di(^ 
«ouâ» X^'Qratéur PjrufiîeQ xempoxta ,r 



ciment , Se une heûreufe aji^j^titftiiki 
aille AOk^qî^i, «ouj^orè ffi^fj^lN 

4i6Ml T^NA^ letiafm »l4sfs6vffi^ 

«enffotts u conduite* ,-'."., 



--Am ifÉ'ii tfhtt ^ l#| 

krBtyinofff 'r«9m intprtméd^ avec ; 1a 
traKloâbn, \fi ptiblîc ^ à po^c^ fi'ieil 
^ppcécxer le mérite^ . <'^ 

, X^e Programme .de riialinfeiprd|c«# 
léeitte avoir annoncé ^ue 4'A«ftdémU 
auroit cinq pëxàdiftfîbçier daits cettii 
leance^» ^ ^ Celui que HAv Icj Duc 40 
l&drcdùit^ GouT^neurdei^^ro^Hic^k 
« ft-Prioce 4e.PAcad|ànie'î aitjprdpofé 
4flepub' pliiiieiurr aiihéest, & ooht.ilK 
tboifi' iai4fliêçtfele fufei : Uréynhftdè 

fièéiiUit €9t»Ptùtiincé à for.Rm^ 

Jtttioli pimenter/ onefe^la^d'évè/ieT 
itoats •nifëewiiblei duttkiges dignes de 
l-éf^pée. £lle . fonrmflbk .donc liAe 
înatière plus' qoe ruffifaiite^pur com« 
pofrrun bonr Poëmè. Xes Htftorietiè 
fK>UvoIeoi nous donûér un niortieâli 
fliqûoift dam le gence dàrSâb^e» L# 



i^îérr^so.'U iiiflttttifi^ Ch^opineflèsrlU* 

:llplîères èft Iz^ifcmpégiAon ckk Notre-ll^ 

pocre 



■4 - « • <» ^ 



4KvefùppetneQt de cette parae tfetiot 

Annafeisy aur6k;ofieit ddna (rmêaie 

tableau une fuite deisittîfnportaûs i 

que nos Ëcrivatoi^ à ce qu' ti femUe , 

Jl^Ont point encore réunis en corps 

41fîft<ri«e <4}; ^'Académie n^^ rîèti 

reçQ ^n ce' genre 5 qui ]pât répondre i 

fâS'Vnesi^Ouii^ces deaximanîèresxlâ 

htf^r t:^ point intéreilààt. de -notrb 

Htftôiisé^, ^n#2âSnii»àrae^toit ofierceÂ 

fNék^n^nti»« : I4 j ifo)ets ^^ <ïu^ ^ 

énoncé/ préfeote le plad to^ tracS 

tfûrï tKfcburs Académique» La N^r^ 

"mundie irêmie à lu^Caufvnne de France^ 

Us * NfDtmands 1 ioùJQun'fidèlks , foti 

iptâs forent ^ûui^Méspar kurs Ducs^ 

foit qu'Us ^iéig^tttà hurs Suit î teUe 

eft la- marche indiquée dans k Pro* 

gramme 9 & telle eft celte qua foivi 

m. Fto-jaage jKégfdnt de troUfème-ais 

Collège Royal de icette Vâlle.XePrâX 

lut a^ été décernée Les bornes. de,1t 

jféance ont «obligée l'Académie de fis 



■■ " I ** ■ . * ^ ' . ' * ^ ■■^■^^—1 ^fc 
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( il ) lî fereit à ^êfirer <çpi*tn . ^tepsLnt le 
1tiî«!t plus en grand f ou noas doanât eh em» 
^er'4^lfteire des x^voliùions de la Pto*« 
i¥incc de Normandie* .^ • ^^ 

rdferxet 



tdSoxttx dam U lecture ^.^}q}tei 
morceaux phpi^9|^ 4e donner uit' 
iliq^e ^xcrai^ d« l'Quyragf CQuronn^^ 
- a°. Pow obceni): le prix d'cloquencct 
}e6 Orateurs iivoif^n^ à déveioppçir 
cette véi itf avo.uée de tous les Fran*^ ' 
çôîs : Û amour d$ la patrit^^ accroît cht:^ 
le£ peuple f Àprùparfion d§ la çpnfiancc - 
qui leur efi injpiriç par cfux qui " les 
'gôuv^rnenif Aucun cies coriçuFrens n'^ ' 
rempli l'attent^de l'^cadéfn^e. Elle i ' 
.ccpend^iu diftingué un dffçpur? avec 
cette épigraphe f 

V9ulezryou»4^un était mat nom^r rtumnonlt^' 
^mprime;^ dans l^f cgeuirs l'^our <if. la pji» 
- • tfi*# . ^ ■ ■ 

. JJ* Auteur annonce du pk^n%\ "ta^lt 
\\ a paru fç livrer trop au:^ écarts de 
1* imagination^ Avec de la prompe ^ 
de l'narmonîe , fon fty Je n*a point ç^ttp '• 
correôton>. dont les bon$ Ecrîvainf 
offrent le mpdièle. La première pavtî^ t 
prcfen^e d^s déj^ail^ alT^z haurev^^ * 
pour infpirei: le courage cLe ciii^ngeir 
fa .féconde , qu^ ne pèjuit fputenw 1^ 
f^/nparaifoa^ 

A^;j, ^^?^, Tfm? Hi I 



dcÛi 



If 4r ^^49éMif LîTTjbtAinM. 

L^ prix de poëGe latine çtoie- 
iné à une O^^; inui^ comme les i 
efpéiançes dç TAcadâmiQ ont ^té 
trompée;, elle a ufé de fçs droits $ç 
f ranfporté la palipe à une d^fcription ' 
ep vers latinf ^ de; did^vens tableaux 
expofës cette année au falon du Lou-f 
Vre i S^ola gallicas tàtular^im çdjbipar 
fmm expvjifio^ No^s deyons cet Ou? 
vrrge à M. (^(zrrç^ Maître ès Arts en 
nJi'iverfité de Paris, déjà connu très- . 
evpntûgeufeinent dan; ce lycée. Ce - 
fut lui , qui. Tannée dernière , dans un ' 
Pocroe imitûlé , Bujfardi Pef^penjîs 
^fUita tpgà naufr'agos Pieias y célébra 
la gloire & le dévouement patriotiquo ^ 
du travc homme^ L'Académie .a qb-t 
icrvé iquc l'Ouvrage couronné j> n^efl 
proprement qu'une galerie de tableaux 
détaches ^ fans fuiie^j que fi l'on con- 
f'ulre les préceptes de l'arc qui exigent 
l'unité dîns toute effièce de F'ocme} 
celui ci 9 comme pièce, à tiroir » rre 
peut former ce tout efTentiel; mais le ' 
iiqmbre ^ le coloris des images , joint ' 
^u méiitèdu travail & de la difficulté 
vaircue^ ont déterminé les fuffrageSf 



'/'A ir n t s Ï7S4. ^ ipf 

fifi0[tfût é^ BélipHre^ reconnu )>ar un 
^!dar qui avoic feripi fous lui , au' 
wadm^M. ^u^cne f^^tnme lui faifoit l'au^ 
mène. < Ce taèfleau eft de VL.- David ^ 
%^ott^ )ist» 511 daos ie Catalogue)* 

)}|iiA3»ii e&ci^t Uerimis Bt lUkriUs ille 1' 
'Cêrfioriiiiipertt <«teia,,Àliifqtte iaofcHn, , 
l^}miirUi^iMl^iiWeti yifit miftKabiie} paa^ 

iHquitiir ^x ocuiis j^bo rqu^Ueutibus humor; 

bat 

tûm. 
I}eu ! lîééri puer 4f^|l^ôs eii^ofat euntes 
«CoAcedâ^Kt bjt>p^m^ fic^aleam pratejtidU ina< 

Cu]u> ai adipeâum ycrtebaiM: jcerga ph»^ 
Attoniturque ducem , 3c fati ludifaria Juiles 

4^. l^a.Pocfïe F^ançôîfe'o^oît une 



{ * 



• \ 



pour viîuPoënti|;« Quçit^iU^aMCÛne dqi 
plèc/es ly;riques n'aiç ét4 Jugçe <iig>'^ 
du prix ^ 14 çh0ix du ru)at:& dçs^ v«rs 
• Wre^x ont filil i4Ulii|guer-dçf SMn:^ 
ces fur U ndiflfançe de Monfeigneur 
)ç ^aufihin, Effer oat poûîr de^ife ^' 
y'^ m m>^ûprogeHks, €èËfi» ^Ùêmâimut^iù^ 
N0125 préieitterûn^ jf^le^^iK'fiuelque^ 
(Irophes lues dans la fé^npe,' Apr^ 
avmjr adreÇTéjirjËtr^ Suprême le tt\r 
put de Ta reconnoiiTance pour Iç doi^ 
•pécleu^^cçord^ ^ux de(Irsdei| Fridi:^ 
çer^ Iç t^pçte ççintp^è aînfi : 



pet te fleur açcordcQ l^npjs tendras foûhait»^ 
four cet ainia|)le enfant qou$ Imploroni^ eiy?* 
fofe 
Tel (bini 3( tes bienfait» 

m 

yeille fur foi|. j^erceau ; que u bopt^ftui^ 

Conii[iii£B fa j^uiieBè^ç çoâûu^e fiesfoitfî : '^ 

Pçfjpnfis au l^ras cruel de la mort ^fef osa^t^ 
^ .p*^ji arrf tej: le p9ur4» . . , 



qu'il f^rotègeié0 Iok{ ^^^it«CMAM M 
pè>é j.» -'.-•- 

foutenuei , cusL^émmt uni Od^ (ixt- 
j^harnaonie y à laquelle on à joipt lis^ 
fentencè rùiYahtG:/iè/i/{/Mrâri//3è nojirî 

U^ vetjB ron^^oopes & ââet bi^o fr^p'*. 
bês t oà dl contt^itit dV)OMt«r que le 
fuite les a ^uifès dan$ le répertoire, 
commun à tous les verfiHtiateut'^ • & 
qu'il offire trop fouveol des b«au|tjî$ 
d*eny)ruptt 

. j^i Peux Pp&dhei ont d6domi»àg^ 
f Acadcmiç^dé la £^IUe0è de la poiaio 
lyrique. J^ premier ^Û «iws éf^q-e fut 
) éVi/^(é ^ ayant pour devife ^e v^rii 
François : Vétuie tfl U creufet oà mon 
^me s^èpur$. Q^qi^l^ CÎlt^liiottr fuffi - 

{ont pour dopQ^ wif idé^ des tgjè^t 
de TÂttceun 

iilioftime éprouye tu Wrceâk \t bdÛti ii 



%o9 ^AàmÉa t^nrÉMAins. 

Même'ataiic ^i^il £c jpUc «u jo^ de Thabi^' 

Cttde»- ^ 

Les jeux de la oature occuf eac fes îdlans» 
Lorfqué le doux réveil ourre ie»;]^ett3< irern^ 

biaarsy .- 
Et d*itn jour vifjSc p«r anime (a pauplSre , 
2(es règardsemprieiR^ d^à nomment fa isércv 
Pour calmer fès douleurs U imploré la voix^ 
Et le hochet badin réfonne ehrre tes dpigts* 

Le dernier yeri fur-tout efï folî-; 
ment tourné j màb H n'efl! pas aifé de 
voir quel rapport odt lés jeux -îiino^ 
cens de Tenfance avec VhùJe, que îe 
Poëte s*eft propoft de chanter* Oti 
peut en général reprocher à l'Auteur 
cjc n'avoif pas rempîî fon plar^, dis 
s*écarter fouv^nt.de fpn fujet , & d*y 
faire entrer de foiC€ des objets étraiw 
gers. On r^connoftra ces mémé^ dtS- 
fauts dans la tirade fuivante» 

Bùflfbnembraflè la nature» 



tAnt la brebis touchantei Seidu courfier fbu^ 
gueux» • • ' 

Cxicipice es nos champs les bonds iapé? 
taeax; .1 



A ^ H â M tfià. tg^^ 

iDu tseftirant des cieiia(' la brAlancé carrièri^ ^ 
S*éljiice avec Newton dam de« flon de lé» 
4àière. 

• • • * • • > • 

Oai , rétudé ict basnotis obtient dei autels'» 
Ennoblit Pexîitenôe iSc nous rend inlnll>rtels 
Preile le âng caj^tifen nos bouillantes vei^ 

nes^ 
'^Enchaîne le toirtent àtz paî&ons bumaines v 
pe nos triAes lambris chaflant Taffre^x ea<* 

nui > 
Bréfente h rhottine obfcur i fi tistcnne ap« 

Chantre C^) mélodieux des héros 8c d,es 

wi.\ giaeef>'-f i *-■* :^ ♦/. • ♦ 

LVtclde adoûciflbit le poid»dé tes difgr:t« 

ces« 

* ' "^ 

Vétuide èft l'ornement & le confeil des 

Cféfus ave<^ (on or a perdu tbti^ fes dro*ts* 
X^u'lmpérteàStaUflaslà'cfiàte de fohtr&ie! 
Qui commande aux beaux arti n^eft ja^iaii 
' fans couronne» 
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, (a)LeTaflc, 

lit 



« 

Un Boëole xwêohêM t Hlhtr à màt 
livTfS^^ a xéuiHks.&fta^es. Zi a pout 
Auteur M. Btttnger , Profelfeur ii'éla-> ^ 

Juençe au Collège ^oyat d'Orléainî » 
es^cadéxniei de Maffeîlle & d'Ar<« 
tas* Le nom de ce Poëte eft îhfcril 
dans fes archives du Parnade, Piufieu^ 
de fes productions figurent dahs TAI^ 
Ibanacn ()es M^f^s T782 { entï'auti^s^ 
une Epître à M* rAbbé df l^tyrac i 
Rtiaur de Provence , pièce tfaffei lon^ 
goe baleine. Le Poëme de ïU^r^ Iii 
en entier <kns ta fêràce^ a été £i¥o« 
labiement accueillie On auroîtdelîr^ 
que tes botnek d« ceite^uHte eu&nfe 
permis d^ctendie les ffiorcetiqi qU0 

plaire 

feifoas, _ ., .., \ 

Xcfoleil voja^ësnc dans fes i^V|z«^ las^fons ^ 
X«es fleurs que le princcms attache à fa cou^ 

' ronne > 
iesif is de Vilt^%%% grafpsé délVuitgaàe» 



St cet enbhaltremeift de fpeâaele'S divers. 
Donc Olivier àfoft tour décore Tuaive tk 



4 
^ 



A tra.vers ïes vergers ix>%x tes /Epais ridAaun, 
I>éro|>en« en été Tafpeâ de tiQ% luuii«ix ^ 
^^Hlflitre cette seige to tapis^ocodiie » 
I»a peritïco UMcsfieftoasatix bnuKbc»(tt&> 

peftdue> 
■c dc9 ieuves glacée les trahies débris , 
Courant' s*eBrev«lir aux gouffres de Thétis». 
' 9e ces monts fourcUleux mon •oeil lîxe \ci 

cytaes : 
Ôuek^bleaux à la fols bizarres jt fitbli^ 

•mes! 
J*aimc des hauts rochers la CiuvagJefifirtf 9 ; 
l^eur front ceint 4^ frimàts , p^r 1^ aitce an» 

genié» 
%t le pin cçitftmm fa verte chevelare y . 
Près dû cliêne honteux de fe voïr Cuis pa*» 

mre*"'» 

Pendant pi uCeurs années » l'Acadé- 
mie a rouj die râvjintage d*avoîr pouf 
Chef M, le EHic de Harcourt^ moîri 
d^ingué jp» les titres & par la nal^ 



- . . » 

fance,gue par fâs. qualité^ perfonnet^ 
les , & par fon amour ppur les Arts^ 
qull honoré & qûll cultive avec fuc- 
cès. A Texemple d'un père géfiérale- 
œenr chéri dans la Province» !e fils, 
en préfidant à ce Lrcée , y a porté 
les eftcouragemens dune btenfaifance 
éclairée. La rOmion de la fformanditi 
ta Couronné de Fratuef. quel ftqeir plus 
capable d'enflammer i'en^boufiafmc 
patriotique ! Comme le pri^Q pro^fi^ 
pour traiter cet important fujet » a été 
enfin remporté» rAçadémie^fu^vant 
fufage y a proclamé un nouveau Prîiip* 
€e»& elle a eu la fatisfaâion de voie 
lé public applaudir à (on choix» 

Un zèle aâif pour les intérêts dé Ta 
Religion & des Lettres i fefHme gé-» 
néràte accordée Vratt mérite reconncr^ 
la réunion des talens & des priffcipes , 
accord trop rare dans un fiècle ibcnns 
religieux:qu'écb[iré, tels font les titres 
qui ont déterminé lé vcéu unanbiie de 
TAçadémie en faveur de M. TAbbé 
Terijj/r 9' Chanoine & Haut-Doyeo de 
TEglife Métropolitaine de Ro^en» 
Abbé Commendataire dé Saint-Viâor 
Caux y Doâeui", de la Maifon U, 



i ^ 



. A M n i B 178a. 261 

St^clété de Sorbonne^ Vicaire-Qéné^ 
rai de S. £. Monfeigneut le Cardinal 
de la Rochefoucauld» 

Dans la féance publique, du mois 
«le Pécembre 1782^ PAçadémie doic 
âidribuer cinq prix. 

i.^. M. TAbbé TenJJcj, Prince a^ael 
de rAcadcmie 9 offre un prixextraor* 
dinaire 9 çonliftanc en une ipé4«t:lif 
d'or* Il demande un difcourg Acadé« 
inique 9 dans lequel les Orateurs dé« 
veloppent celte pToppntion que U par 
triotiime lui a fuggéré : comïUn il efi 
intérejfant pour la gloirf & Ubonh^ut 
des Franiçois ydê çofiJkrv$r le Cfracïèfé 
^^$iqnd! ,^ , / / 

2^ tTpe afiertîon égaieiTient înté-^ 
rèflànte j^ patriotique» ell propotéa 
pour (\xpt du prix d'éloquence » remid 
au <ôiïCOurs : Û amour de la. P0trie sac-* 
^ffiît chei les peupUê ^ 4 pr<^oniw da 
l A confiance qui loift^ infpirifjfar ceux 
qui les gouvernent. 

3^ Lé prix de poëfie latine eft de!^ 
tlné à une v4//e^^ri> ou Poëm^ d'en-' 
vironjcent cinquante Vers. 

l(^ Disf Stances & une Idylle . foqt 

Ivi 



JA4 tU^tàt LiTT^KAÏkÉU 

la matière ë^un double prix de poïlk 
Funçoîfe*'^ 

On laifle aux 1*bëieé la iibttté Ae 
«hoHîr les fujets quits youdront t^ 
ter. On les engûge à n'adopter qif^ 
des matières ptqualitei paf Yiniirêt d0 
la noureAttté , relativet iiin Arts & 
lux Sciences y cnoiftes parmi les évè* 
liemens glorieux f que laf rtAettt dtf 
Dos GûerÉier nous fobf itk ehafque an** 
liée. Toute eoM^€Hitipn faty^ic^e , orf 
tirée de la MytnotogJe^ fefa testée 
du concours. Les OuVrtigeé (erofff 
envoyés dolibles* fra<Ki\cJe porta» 
R. P^ Vtitiit ieé CaiViies / iNéforièé 
de rAcadéfhie. Lc^ Auteufs fonf p#iéf 
d'écfirt^' li^blement & cojrreâefnen^ 
chacune deft deux caj^^s^ êc de if'c^ 
fermer leui" tioia, avec une fehtenetf 
«>u devife , dans ùh billet caclîe^ 
dette fenterfcë (ktà testée au bas ém 
h {>ièce & fmr iWrèâe dU biUetc - 



ih$j¥fî 
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Ait Mi Ë tit±:' niSi 

> 

Méat it ia Èfobkfi i aitheé l'^iii éom 

\fon Refait de Bourbon i& dts Prin^ ^ 
H^J d^Jfen Sàngi 2^, Lei Chapi$rêi\ 
nohUs ddhâ tefaueh là Notleffè p^ 

^étrt admijék y. Vérigi/ié des Fa^ 
iHHleSé 1^"^. Èehf étal aSueh j^.Zèuri 
jÂ^ènéèSi 6''.JfexpUcàtiùn de kuf^ 
éârpUi\ y\ Lee Blafons gravis. Potir 
fsfvir dû Supplitntnt à tous tes Oi/h 
' i^a^es ffiflofifues , CkrùfiologîquêS\ 

• &dt]fiiite A M^cà^kSen des Eiren^ 

' ^il«it i te NàibféCë. Om^jv â2#/m. 
téreffant qu^utilt'^ rédige paf une Se^ 
<iéiï de 'Ginéàlogiftes\ f vùU petit 
in*8^; prtK 12 /• lô y. brochés. A 
Paris y the^ le Béucfcer , Ubraire% 
quai de €êi>rës. Onfifoy , Lib^ quîA 
des ^t^Jlins. LâfiJy / Libf. ^riém^ 
quait, Ouvrage propofi gar Soufcrif*. 
eion. ' ■ * ' ' ' • " ' ■ • ' 

L y a iQîig-tctnps (ju^ôn dèfïre uh 
4>on^ Ouvrage qui nous fafle coflnûl^ 



ère la Noblefle aâuelle de l'Ëuf ope # 

^ui jette des lumièi^es ceirtames fur (es 

origines, feS ilIufWatîons, alliaaces» 

prérogatives ) qui fupptée à tous le^ 

^ands Ouvrages de Généalogies /où 

J'ortyoh tant de dérails fur lesfaniilieft 

-^teintes^ & (i peu fur celles qui exif- 

4ent ; enfin » \\ eft temps de travailler 

1 1^ ftt)et»'pour le iiècle piéfent; & il 

•iKHis fem^le quUl feroit utile* 4'expo«> 

ièr; d'une manière claire; & précife» 

l'état a^uel de ces Maifenç ilIuAres^ 

jde ces familles nobles, que des eran- 

' des vertus « à^s talentsL comme héré* 

jditaires , mettent ,ea. poilèlTion <le$ 

.places les plus énn^eates £< {^s.pltis 

.difficiles de l'Etar.. 

; Si je cours /périodique eft utile à 

certains Ouvrages, ç e(l fur'** tout i 

celui qui traite un fujet au^ itnpor» 

tant» & fufceptible de changeoieht, 

i|]uï tqus h^s, jours a be.(bio de npu- 

Ae^ux FeojTeignements. , 

^ Cette drfpondon ' comtnodcj qjiii a . 

été donnée au recueil qui paroît au 

^commencement de chaque année de- 

j^uis dix ans, fous le titre à^Eirmnes^ 

jOM Etat aSuel de la NQbUjff , a é%f 



. « 
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Couvée agr^a^i) ,!. quoique Jt^u'à 
ftéhïïtW n'ait paru qu'une efqmfle 
de ce qu'on devoit faire : aujdtird'hui 
que nous Tayonf éecndu jufqu'à ciiict 
Volume^.au tieu d*un/; nous ofons 
nous 6atter que U NobleQe y recoo^ 
fioîtra -au moif^s: notre zèle à faire 
yfage de tout ce qui llntéreOe. Elley 
Vjeff a l'emploi que nous avons fait des 
ftlésDOtr^s qu'elle nous a envoyés, ainfi 
4qu6 du cachet de fes armes ^ que no\i9 
ayons fait graveré Nous ofons poui 
enautorifejr- pour l'inviter encore 
cette anjoée,, comme nous^ avoni fait 
l'année dernière, à nous donner tous 
les^. renfeignements ;& les Mémoires 
les plus authentiquesj^poùr les rédi- 
gent inférer dans les volumes de l'an* 
née procliaine (i)* Nous la prions 
" auilî dernous.f^iire remarquer les/aur? 



/ 
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" il ) Il notfs AlfiSrdit de recevoir atie ce« 
pie en bonne fdrmt des Lettres ;dç inaintè* 
sue de N^blefle» données par. MM. i^s In* 
tèfi<ians , cffié noiis attrions foin de dépofer 
dktii Uf 'Archives* du Roi» aîprës en pr'pït 
fait ufage ; ce dépôt leur feroit d'arlieurs 
tffiuûfil encasde £er te de titres , quin*ar<^ 
^f . ^ue ;t»rop fottYQ)C,4aii^. Içi Faniliesr . . 



ke^ qai auroieiic pu- fè gUAc r da^s ttûlS 
de iciikte année , afiir dô peifeâioimel* 
et p}u« en plus un Ouvrage <pSe nout 
Ifoiitofis remife digne de ia deftitisH 
tion» Nous avons d^aécant pliMS dtf 
raifons 4e f efpérer » que des perfoti^ 
net dîflînguéôs par leurs himière# 
tetofne par une Wfirable nobleffe^ 
Mt déjà bien voulu nous prêter to«tf 
kf fecours nécefTair^; ils om été fi 
lAtôâdanes» que pour nous étendra 
for tfcnt d'objets , nous av0ns été obU^ 
gés de doubler cette ahnée notre Ou^ 
irrage t de plus, nous y avons adapté 
deuk volumes des blafon^ des famîHM 
nobles du Royaume ^ & tni Armoriai 
qui tes explique» ' 

Quoiqu^îl paroî0è naturel! dé r&in 
Air fe$ deux oB)ets\qm Ce '^vént 9t 
fo- tient réciproquement» nous laîfion» 
lalibertéde prendre PunîndépendaiRn* 
meiK de. Fautre : n&us vendons Ùpstf^ 
fémèùt f l^Eeài Jt la NoUeffi pouc 

1^2 , iftrl2 y 2 vol. b^ 4 1. TÔ f.Xei 

4 vol. des Blafons, ôc X Armoriait î voL 
ipi^ br^pliy. > 

• - ti. B* Ces cinq vohiifnes ferem tev^ 
minéi par une tabl^ ^ tous tes aûaisf 



Jt ÈF if à È i^ii ààf 
nu nombril d*&nyixQxi 6qoq 4 compycii 

dans la colleâion entière de ces états 
de NJ6blcs depuk dix aau Ccitef tablt 
eft faite , ihoins pour en facilite^ là 
«teçhereh^, ()Ue pcMir éiÊgtg^t pluffen- 
fiblement tduces l^s penpnn^â qgi ^y 
trouveront âoincn^i^ ,4 ré voir h^ti 
^nicU$^ pour r^ifeer t#tt(^ lep «•* 
Cprre^M)^ |^ f>HiJ(Çoî?« ifiéif'mbUfi 
iauee d^ A4emoirfj5 Aâ$f#iiti. V 

tU>\4 fiions qfie ç^s Mérhôiroâ 

foy^^ «nVajrésaii^^dreflfe^ ifci Li^ 

traiffS icMçqus 3 si^itqil^^ If^ pfirfofH 

nés qui voudront faire graver leutÈ 

^tPàe$ pof^ l'atinétB p^dçliilae, étvh^ 

^^nt énç0ite <|i fake pdSb* le cMxibâi^ 

\ic h famiçf de fix livres pwr 1^ fraU 

. 4e gtayyi;e^.t< to^t finnq de pott L» 

-iV^He de^. cette çpll^ôiop. qui yad*^ 

vçoir fi intfîrefl^titei noui oblige eil^ 

'^ore à învitçt la NobîeCe > fur-tôât 

Je; peribotif s^ 4ùnt M sft &tit (netittaii * 

dans l'Ouvrage ^ à prendre te Recueil 
.complet f tj yQlàm^s ^1 UfW dèHiem 
oeàc néceflaijea » pour les . éclairci0it- 
laent) & rentdiai cet if volumes prii 
«ofembk » fiôttt^ON» ij Uv« faurocûliÉ. 



^16 i!^mniM LirrânjUÂk^, 
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GRAVURES. 

Viie do Château de Robert^ dit H 
Viable f Dût de Normandie ^ Tur fa 
Seine , proche Rouen \ dédié à Mbà- 
fieur le Marquis de Bdbtuf^ Proctireur^ 
Général au Parlement de Rouen «^ Par 
MM. k Carpenner & Piquenot j tirée 
"^dù Cabinet de M. Bibaud^ A Puîs^ 
chez TAuteur^ rue de rObfervancc, 
en Ëice des CordelierSé Prix» i liv« 4 L 

Vue du Château d^Arques , proche 
.Dieppe , auprès duquel -s'eft dofl^né 
*la timeufe bataille^ que gag^a Henri 

IF en î;8>Kdédiée IM.J.Pi N.Ri- 
'barJ^ Négociant, ancien Jugè-Con- 

fui & Echevin de la ville de Rpueii. 

Par les mêmes Auteurs ; tiré du Càbi- 

iietdeM.jRi^tfiM/, prix, i livre ^fibls* 

f^éiius préfente à Mars /on fils ; pré- 

fentéa M. Marc René, Marcjuis de 

' MontaUmbert , Maréchal des Camps 

-9c Armées du Roi, Lieutenant-G^ 



^ * jf i # 178a. ai» 
iiéri||de«Pronn^esdeSahrtongeâF An- 
coumo^ii A I*at'is chei TAuteur, d« 
] Académie Aoyal des Sciences , & de 
l'Acadénsù . IniDériale Ae S. Péterf- 
iMurg, rûÀ^de Bièvre. petite n&ûfob 
fKmre; à (^(^ d*«tQ Çliijrui^n ; prli 
Jliv. 

' DAaîI gèlerai des Fers , Fonte , 
Serrurerie , Ferrure & Clouterie , à 
l'uTage des Bâtimens ; avec les tarifs 
<ks prix. Dédié à Monfeigneur le Duc 
et Chartres. Par M. E<jnnot , Vérifi- 
cateur de Serrurerie , vol. in-S". iS 1. ' 
br. i Paris , chez Beaott Morin , Im- 
ptimCur-Libraire, rue S. Jacques, près 
«lie de la Parcheminerte , à la Vérité ; 
chez TAuteur , rue du Four , Carre- 
four de h Croix-Rouge, maitbn du 
papetier , & chez les Marchands de . 
nouveautés, 17S3, 

La première partie de ctt ouvrage, 
contient 1". une nomeqclatuie de toutes 
lejefpeces de Serrures, Ferrures, Fon- 
tes Ace, à riirage<ks,l^tiai£osî leuï 



Pam» ainfi qtie l(Bttr,yjrai«^^ib^iî#^4 
fojù chiupM geotie àtoiisi^^t^i^ ^t 
que tout paakttiiet^tti wuf mfcif ,,. QA 
en état de coniuntre la mlwi àts étk 
ticlfs.doi^ il aurajbefok^. i ' 

\ a\ Les adrci&s de$ Malères de. Fp^ 
ges de la Nbrmandie » Lorr^ïie ^ Chaxn* 
psigne ic autns Utifx.* ,1 

3^ Les difFcrens içalibr^ des Feïs 
^ Fontei, W dte deï^i^etis AclSei 

iu>ttyéaut droitJb. L * - i -^ 
4.\ l^S;9drç&k del :N^ii$tan^ i 

0>minlffiâimau^ , aê m^^e dii^^ Ott^ 

Vrîers des Povîûccs , ; di^ ?arw & del 

f\ I^ea tarî6 & pjrix 4ç ; toûke» «ft 

Eece$ de Vis ^ qui rwt déJSjnjs dej^ 

6^ I4PS DotodesBoi^^gç & Vi)t«|^ 
(de lâPJLcardle, i>ù fe foet tm^]^s.di*t 
yerxouvéagfiS ae SerrUiferie & Feinif^ti 

7*k lies noms des^ Qiivri^s.de c;etcii 
Protince , & leurs prix particulier^ i 
ifin tfik l^f^Tenir i ncm^féiàeme^ tfS 
Mardiaïkk de fms Bc de ia Prorlnçe» 
^l^ii&m.s'adreflèràeux; maïs enepi^ 
iottt patticulier^ qill coulant b^.psyti 



-n4 ifVJr 3)t^ir 19**4 ' «If 
b ^ .feni liipnhaîr^ dp tire? çtç 

'. 'fi^a tablp des œatièreS) placée j[ ht fia 
lle.kLprèaiicfe paiti€>pfé&a|e au Lcc?t 
teur une nouvelle façilitç de çonnp^tre |f 
Vig&dtfktov les Quifriess de la Pipam 
çfie » i)ccupés apttx difiîirens çenr^s d^oii^ 
vrage$ dont il'fMfurià «yaîr befoîa| 
; JUs 9K>Ôcie.pcHir fentir de rénfeigoe- 
mem àMeffieiirs le» Amhiteâes, çbàtr^ 

Sé$ de fiâte de^ ^evis ^. marchés df 

. 4if^ féconde piartie amtietut: la ma^ 
mèine d# ^tre- ki mefii^e$ d^ Sèmi^ 
If i]e$;> ^nn> que Veut de9 condition^ 
^ moytiMf 4 pif^^tjR ^ à )!aveiiir , avec 
}|is S^ltiriers , pour .obykr aux di^ 
culiéa qqine iiaîwnt que t^p foiiveiit^ 
lors de k vérification & règknoent dé 
leuris snésAolrts , fie par*l^. ^iTiirçr ^ 
tfammUliié dçt propnétairès qui font 

. Xi'4t«t ^tii^râldos ufteafiJeiF de ÇK»? 
cailenes pdcelTaires y tant pour 1-ini^ 
n^ir q^e pour Textérieur d^s maîfoiis ^ 
avec' les noms iSe demeure^ dei Hwt 



^ 



^ On àrôuve «Mcitc» cUflirâff i^ 
renfeignemens , propres A fcMpêdiièi: 
^u'oQ nèfoU (urplis^ ifv^lftii ^ fiff 
pluficitfs objets jdf^nt les pny paatvtnt 
varier^ 

L'^outmge finie par «ne €ab)ê il^' 
matières 9 apifi càiinhode ^ddle-^' 
termina la prei^ière partie^ . ^ 

Les perfonnes qai ne èheÏEchMl daiâ 
un livre que TainuiefneiK, tîe déivttsr 
pas s'arrêter à cehiî-c^; mais ceux quî 
préfèrent Tutilîté au plaifir^Fsecco^' 
lerotit favoFableinênt» Il o^àst 
moyens ^d'économie auk pardcutia^: 
4ui font bâtir ; -ii^^ra^rt util^ aux^ 
Architôâos & ayx Marchands , caife> 
de cett^ Ville que à^^ Provmces ; S* 
épargne (ki cemps Se des recherchiez '- 
aux perCbnhês^ qui voudront ûrer £« 
redement des Fabriques » les bb|ets^ 
dont eil^s auront b^K)^m> "pour }6uiir 
par là du bénéfice en entier ; en m- 
mot , la* kâuré de -^iieiqueiS pages , 
peut donner à <seiiix ^ui confdtêrdht 
ce livre au befoin, les lumières qu^ils 
ir'auroieifit pu obtenir que d'une' lon«> 
gue expéfiencp : T Auteur aMsdteint fou 
PMi §^ &9 n'eft plus g^èref qu^i|^ 
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' A > V à s.. 178a. làif - 

ce genrp dç cpnnoilïàncçs ç<af|f t , 
que nous voypns parojere aiijour4'^u| * 
de boas ouvragés, Cdui-ci ne pou- 
voit étpe publié piusr à-propos 9 que 
dans un temps où Tenvie de faire bà-i 
tir , eft devenue la paflloji de tous les 
riches ; o^ chacun occupé de Tes in^ 
bérets , s*emprefle de connoître la qua*» 
lité, Tufagc & le prix de çhaqi^echofe, 
ftfin de.dimifluer \çs frals^ ta 4^jpçn(ê^ 

Fof^cf weîennçs & modernes '^ 
pour feryir de fuite j$c de û^pplément ■* 
aux autres Recueils ^ toniç premier 8^ 
fecpnd* A Pans , çh^j: Durand mvm ^ > 
• rue Galafidç, Çc iV^^of k ftwuy Li-j ; 
braire^. , quai pes Augu(lifis ^ au coin , 
dc4a rue Fprvéç ; ^ fe trouve à Rouen, 
phe^ U Uouch&r Ujmm^ ruQ Ganterie* 

î^ettre, VI , en foMnç dç PrafpeUus^ 
fur une , nouvelle Hiftoin géni^aU des 
plqjucs y prppre à remplacer VBifioire ^ 
unîverU^U du régne .végétal. On fou(^ . 
prit chez M* Buc'hqr , Mçdecin dq > 
Monjuur /pour Ynfloire générale & 
içonùmique des trois règnes « conjoki^ 

flinçof ^yçç la p^ç dçf Âràoaççii 
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]Le prkc dç I^ faufcri^ion eft 4^ M 1. 
PQ14F cen( vingt feuUt^ dUmproffioti 
PQ THliftoire , & pov^ doi|^ feuilles 
d^ Annonces , franches de port, hf 
renoi^ycilement a comaiencé en Jan- 
vier de la préiênte année , pour fiai|r 
^n Janvier dç Tannée prochaine. Si oa 
deHre ce qui a précéda ^ le prix eft J^ 
12 lîy, pour lySip 

MujSquCp 

P^mi^e ft fronde ^hnrrçs^ conî-f 
pofées chacune de troi$ Sonates pour 
le Clavecin ou Forté-Plano, ayec ac? 



qufe Œuvre. A Pans , chez M. u Dm^ 
rue Travçrlîère S. Honoré, au Magay 
jlîn 4e Mu6que. 

Ces Ouvrages annoncent une mé-* 
ditatioh profonde de Part dé la Mufif 
que : dies font d*un ftyfe brillant $ 
plèîn d'imagination , {fc FAuteur a le 
doubfe mérite d^avoir vaincu lsi di||r 
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L'ANNEE ■ 

LITT ÈHAIRE. 

LE TT RÈ X. 

X^5 Journalistes ANGLois,Cb/w^ 

^fi^ m trois ABes & en proft. A Pa^ 
ris 9 ches^ Ul veuve Ducbefùe, tue SJ 
Jacques^ au Temple du Gout^ 

V<:/UE dites-vous 5 Monfîeur , de ce, 
dêckalncment général des Auteurs, 
contre les^ Journaliftes , leurs^uges légî<i 
times;voiia uneféditioii dans les forxniss / 
quî va bouleverfer tout Pèmplre IIt-*| 
téraire ; il ny a plus ni fubop-dinakiotil 
ni difcipline fur le Pamaflc; les pliis 
médiocres Ecrivains 5 oeux qu'il fau- : 
droit renvoyer à l'école, veulent fe 
fôûftraire à la ferulô des critiques^;, 
chacun/ prodigue à fenvi les invec-^î 
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aVs VANNÉn Littéraire. 

tlye^ s les ftwtffnér, ler^groqfièiw^mi 
jures à ces p^iuytesjbllicu/aires ; ce font 
àcs envieuîQ y de£;«ignorans ^ de$ gre- 
dins qui m^urenlKiê faim » d'orgueilleux 
pédans ; pour quoi ? parce qu'ils s V 
viiéi\t é'i^vàîr du èk^K» ^ Qulli éclai- 
rent le public fur les fottifes dont on 
le'Tegâle'tousteyjotHTrGdtri q^i-^ 
foufflé àious J^s Autpurs CQt e(prit de 
révolte 6t d'indépendance , en uti mot, 
le chef des mutms , eft fans contre-, 
dit M. de yqttairc: cet homme adoré 
du publîci énrvréâ'encen^, ertvîronné 
de gloiire , n'ayoïç rien à redouter de 
la critiqije, i: cependant à ^els ex- 
cès honteux ne s'eft-il pas porté con- 
tte* les JouTDaUftê^, comme fi fa ré- 
piltatioQ eut dépei^di^ c^çlçur juge-^ 
m^i Xl^er^hJdoigpWe qui recomman- 
doit fans èeâje.attx gens de lettres ht^ 
pollteflë ^ rhoonlti^tç.i qui gi^miflbit ^ 
loy les qudrèllês &* Ie$ fadSpns. qui ., 
avHiflent les Arts ^ a furpaffé en grof* . 
{ièreté'les2e>//é^ & les G^<?/zi;il.aré-! 
pondu à desL plaifan taries légèries, i^ 
des oJ|fervations folid^s^ Fg^r.4es ca«, 
lemnies iq&mes^ par d^p^rfonnalités^ 
atroce&i il «a épuilil j[g^^i^9g^^ 






OésmitiJ^u^nd ton aîHoor- propre e(b 
Weflë; iln.* jSltenieferitînl gayWni 
èrac*daitefoiï%I^, « éérkâlors com- 
me le P. Garafe. Les Journaliftes 
nont pas été nés ftules viftimes de 
la rage ; avec qtiel acharnement nVt- 
il pas <}échiré Jean - 5^^^,)?^ Roufiau^ 
quel .tofreht dlnfamîes -"dégoufantes 
«a-t-il pasvomi^cbntre i?ofl^^ de 
treaéve, qm ne l'avoit jamais attaqué 
& qui n'avoit à (es yeux d'autre cri- 
me que fa célébrité? Quelles raille- 
nes' indécentes ne s'eft-U pas permi- 
fes contre deux Ecrivains auffi diftin- 
gues dans la fittérature que MM. Gre/Z 
Jet ^ h Franc de Fompignani & pour 
quoi f parce que ces hommes relpec- 
tables' réuniflbient à dé rares talens 
une piété fondé & l'amour de la Re- 
ligion, ■ 

• .Et voilà cepeiidtnt l'homme qui ' 
toute (a vie a écrit contre les Jour- 
ftaliffes, tandis que le plus partial & 
le plus emporté des Journaliftes n'a 
jamais fouillé fes feuiUès d'autant 'd'in- 
jures qu'on en trouve dans hs écrits 
^ ^''^J^*>^f^'^rt, Il lui convènoit bien 
^y^^.^^ «ont'é'Je» critique^, pen^ 



dant qu'il compofoîjt ' des fatyrgs.fa* 
fiantes contres tQus C4^ux qulaypient 
le malheur 4e w pâ^ peo/br çomim 

A fon exempte , tout rarrîère- 
ban dç ^ la Littérature s*e(l fo^lev^ 
contre des /Ceciff urs incommodas ^ 
frap pénétrans. On Içs a long-r 
temps inÇultés dans de^ préfaces^ 
dans àts notes & même dans de pe- 
tits di(cours a<:adémiqi^es ; enfîn on a 
pris le parti de les traduire en plein 
théâtre. Le public a entendu avec étpnr 
nement 1* Auteur de Molihn à la mm^ 
vclk Salle , qui a pa0e fa vie ià Ëikd 
des Journaux^ déclamer contre les 
Journaliftes avec |sne fureur 6r une 
^nimofité pitoyable, Apr-és J^î, M. P<i? 
lijfot , Auteur d*un Journal qui Tï*a vé- 
cu qu'un an » nous a révélé une ainec^ 
dote fort plàifante aufujet desrJouj^nalif 
tes , c*eft qu*ils fo^t tpus tirés rà^ corp$ 
des laquais. Enfin M^ CaUhava ne trou* 
yant point fans doute dans la {ociéxj^ 
de ridicule plus faiilant ni plus comi- 
que, a compofé une Comédie exprès 
contre cett« cl^|][çf 4p fenf de I^ttresj^ 
qui s*arrqgent le droîjfe'^ juf ffjïç^^au- 
tres« Oa ^t que Socr^tt fut èxpofi^ 



• j| Éh f^ A M 9j92, 221 

^trefôisr' fuMa fcène aux huées du 

feuple , .parce qu'il faifoit à Athènes, 
peu près le même métier que font les 
Joumaliftes à Paris ; il cOnfondok des 
ibphtftes orgueilleux de leur favoîri 
il faifôit fentir le ridicule de leur ponv-^ 
peux galimathias , 8c leur prouvok 

"qu'ils ne favoient rien. Très-heureu- 
iement pour les Journaliftes , leurs 

^nnenns n'ont pas le talent d^Anflo-^ 

phane 8c de Molière ; ils favent mieux 

dire des injures, que faire des corné* 

dies; les traits qu'ils tancent font bien- 

't6t émouifés ; leurs fatyres dénuées 
d'aâion ^ de vrai comique , ne tar- 
dent pas à ennuyer le plus grand nom* 

' bre des fpeâateurs qui n*ont aucune 

-taifon de haïr lès Journaliftes ; & U 
inédiocrité même de ces drames, ]\xÇ^ 
tifie ceux qu*on prétend y dénigrer. 

-MMére a imprifiiéie caraâère de fon 

^génie, ^ le^ fceau de^ f immortalité à 
fes plaifanterieâ fuar lli^tel de Ram* 

-liouiltet; cétrtbufiaidu mauvais goût 
» été anéanti y & la Comédie des 

. Fem-mts favant$$ efl reftée ; le fort 
de ces modernens ennemis des Jour^ 

•Mux «ft bien diâejreûC, leurs fatyrds 

17 ••• 



a2» L*J»J!9ÉM LlTJ^4^4fRF. 

|dsaroa?Uques. , diipsûroili^nt y, Iç$r "^Jovr 
^aux.reftent, .• 

2 M. Caflhofya pçotçfte 4^ii]S fa pré&c^ 

•qu'il n'en veut ;quf aux folliculaires 

<}ûi déshonorent la critique par leur 

partialité , leur orgueil , & leurs inju- 

:res : il faut Vcn croire fur fa parole ; 

.ijiais pour ne laiâèr aucun doute fur 

:Ia pur^é de iês intendons y il i:onve^ 

jioit qu'il fit . Uii-niême cette ;diftiD<;* 

:tion dans fâ pièce^.En immolant à la 

rifée publique les zoïles ignonins & 

.envit.ux^ il devôit faire (entir coin- 

jbien/un critique honnête & inftruit» 

eft eftimable fi^ .utile« „Ses_traits foQt 

•trop généraux- $ A^ns xe^e foute ifi 

Journaliftes qU?il /uei fur. jà (cène, il 

ne s'en trouve pas un qui ne fpit odieux 

ou ridicule ; au re^e 4e fuccès juftifie 

tout, & n la Cqmédip dé M. Cailhava 

eft bonne ^ ilajr^ifQi>.ij)xaitiipfH|sxiQnc 

. fon Ouvrage avec ijnp^rtialite ^ ahf^ 

. traââon faite du fujetr i ,. . 

Aâe premier. ^I^ fcèn^ ef|,à hot^ 
arts, M. 4Î/e>-/i/?^, honimeriçhe & ri- 
diculement entêté de la littérature , 
'.vient de publier, un drame «qu'il a été 
.'douze ans là. jCûT^feri Alarfn^ . {}fi 



J[ajdeÇmée de cet enfant ,çh^i^^il veut 
. jcngagerles Journ^liftes à le traftêr av^'c 
. indulgence , & en parcourant tes* titras 
. d'une foule de Journaux étale? devant 

lui i il annonce les préfens- qu'il leur 
^deftine, ce qui donne lieu à une ënii- 

mération maligne & plaifante» Au 
..bruit que fait M» Surling , NicoU , (a 
^gouvernante, accourt. Le vieux dra- 
.maturgê lui fait. part du delTeiti qu'il a 
.de marier fa Elle £mi/ic\ avec M. Dif-- 

cord ^ fameux Joumklifte , auquef il 
. donne un logement dans Ton nôtel , 

afin, d'avoir (pus fa main une des trom- 

gcttes:de la Renommée; il lui parle audî 
^de ifoni Drame» flt tache de lui expli* 
^queç ce que c'eft qu'un ^Dramej à !':- 
.mîtatioTi de j^olure^ il veat la conful- 
^ter fur fa pièce; mais Keureu£ement 
-pour la gouvernante, il ne trouve 
. point fon manufcrit dans fa pocli^, 
n& ,va' . le cherçkeh ; Smili^ ji^rriyè*aKec 
Je Colonel: Sedley ^ fon ainant ,:, qvî 
.5'^ intrpdiût d^ns lajinâifon.fous .^ 
.nom de Smith ^ en qualité de Seçri^* 
.tèXTt às^lAi pifcord. L'entretien roule 
.fur iaméc^unceté^ l'infblence de qe 
J^ournaUfle ; JFrMck^ qUf^rtierw Maître 



ai4 ^^^NNÀE LlTTÉRAIKE. 

clu Régiment de ScdUy , vient les avef^ 
tir que deux perfonnes du voifînagt 
doivent ce jour même inviter M. Dif^ 
' €ord \ dîner (bus des noms fuppofes 
dans le deiTein de te berner. Emilie y 
avant d'approuver cette vengeance, 
' veut fonder les intentions dû Jb^irn^ 
' lifte , s*il s*obftîne à fe fervir dû cré- 
dit qu^il a fur Teiprit de fon père pour 
' Tif poufer malgré elle ; elle TaDandoime 
fajis pitié aux bemeurs. Cette conven- 
tion faîte., elle fè retire , &- SeerMr^^ 
armé de (on manufcrit , $*avanc« 
avec , précipitation , traînant coBinït 
une viftime la malbeureùfe Nicole^ 
deftinée à récofiter; il lit avec emr 
pha& te canevas de chacun dès 
ades'.dé fon J)rame; Hieok inter- 
rompt cette leâure par de grands 
éclats de rire Çc s*ènfuît. Sterling^ 
^^iXgeSmûh d*enVoyerdes billets d*în- 
. vîtation à tous les Journaliftes qu*îWeut 
avoir i fouper le lendemain.. « Miférî- 
":» cWde! s*éçHe 5*mii?A j^ tous tes Jour- 
3^ nalîftes f paflfe encore pour ces hoïh- 
M meseftim^ables qui^gémiflantdeladé- 
^ j» caidence du goôt, & de ^aflfemb^agc 
'i» monftfireux.de tous tes |;^rcs , s'op- 
I» pofçàt de toute teuf fi^ce aux pr%f- 
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* grès de la barbarie; & le font avec 
^ la décence & la noble franchiiè qui 
>> caraâérîfent le véritabre homme de 
A lettres; mais taiiTez-moI ces naihs 
^ qui portent tm cB^îl d'envie fiir' tout 
» homme. qui lé^ furpaife» &c. » Voilà 
la feule exception que faile TAuteur 
en faveur iLQ% cririques qui ne reC*^ 
femblentpas à M* Difcord^ & ce peu 
de mots n*eft pas fuffifant pour cô'n- 
trebarancer îa muîtitude éts farcafmes 
qdf paroiflfent laiicés fur tous fes: 
Journalises fans diftinâion. Enfin , le 
héros de Ta pièce , M. Difcord , fe 
montre fuivi de fes^ coopéiâtears ^ aux- 
quels il donne ît% ordres avec beau- 
coup de hauteur. C'eft dans cette feène 
que fe dévoilent toutes les iniqnitos 
Q<es Journalises». 

M. D ISCOR0V ■* 

Avons-nous beaucoup de nouveap^ 

Desquiba-s. 

II paroît un ouvfajçc excelfent fctf 
Ta Politdque ; mais T Auteur ne nov|; 
Ta. pas envoyé^ 



aLz6 VAnvén ^fwràK^ins. 

Dis co k d« 

Ouï : ces Meflieurs fe donnent les 
airs d*avoir de pareilles négligences ? 
Je vQus.défen4s d'annoncer le lîvre« 

. SmituI (-àpan) 

Pauvre public ^ comme on te (ert ! 

D£S<2ÛiBÀS« 

Voilà ce nouveau Roman qui eft dé- 
jà à fa quatrième éâkion ; qu^en diroBS^ 
nous ? 

* D ï s ç'o R D. 

. f, • , 

Do mû. {à pan) L'Auteur auroi'c 
eu occaiion dr m'y louer s'il feut 
voulu* 

: .D£f QUIB AS* 

Et cet Opéra * Comique foué une 
Jdemi fois ? 

D I S C O R D» 

EH mon Dieu ! ne faut-il pas le 
trouver excellent I TAuteur n'eft-il 
jpas protégé? 

Smith, (ipany 
Pauvre public î pauvre public t 



, A if N à M ^iZi..' %1'J 

« 

Desquibàs, / 
Et cette Ode ? 

DiSCOKDt . 

Attea<îe2^ jufqu*à demain, (a pan} 
L'Auteur éil un homme riche , & je 
dois rifquer ce foir de lui ÊÛJfe un 
petit emprunt. 

Désq^uîbas. 
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. Voila la hôjivelle Tragédie , ^[e at- 
,tjire toujours, beaucoup |de monde. 

DisèoRD. (en colhre) 

' Beaucpup <le rnond.e ! beaucoup de 
^monde ! la belle preuve! (â pan) 
TAuteur n*arînonce que trop de talent : 
Veft un rival acraindre , il faut Tétouf- 
fcr bien vite,, (haut) Aj^z grand foin 
«de déchirer çett« pièce , & pour ren- 
dre la crîtîcyiç plus piquante , ajoutez : 
ûuon efl tami icf,^uuur. mais que le 
.bpcn (U Fart^ 0*c, , r. ; , ^ 
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Les. Coopérateurs demandent d* 
rkrgent à' m» Vifeord^ qui leur re* 
pond : 

« feh t- vous moquez-vouy, MeC- 
ft> fieurSy de me demander de f argent ^ 
a» ne vous ^i-jè pas prermis de louer ^, 
•f vous , vos in/tpides bouquets , vous ^ 
» votre Odefoporifique, vous^ vos-trï- 
•• tes Opéras-bouffonsî'Et vous. Mon- 
•» fîèur > qui parlbz phis^haut que lès 
•3 autres, il vous fied'l)îen' de vous 
•• fâcher! vous., avec qui je pâitage 
» la partie h plus lucrative , celle des: 
•» annonces., depuis les parafah. juf- 
» qu'aux Dikutanus ?' SE vôUs^ ne far 
» v^z pas en ttrer parti, c*cfl: votm 
«• faute ; il ne faut jamais annoncer une- 
^ chofe fans Tàvoit vue ,. eiïayée oui 
ap goûtée, &c«^v 

Il ordonne enfùîte à fe» fitellîtes de- 
fe diftribuer dans les dîfFérèns quartiers 
de Londres,. pour vanter le mérita' de: 
leur chef 5 & H'ifcùr aflî^ne i-çhacup fon 
pofte. Prêt à fortir, il fe voit encor 
aflailiî de j^us ces M'eflyeurs., qui lui 
demandent avec inftaoc'e ^ quelqU'à- 
compte fur leurs ÀïédiQÎf^sî il l-evîent 
alors, & les réuâiflatft avec zffzx^; 
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Jfc.tranqmïîfez-vôus,* leur dîtrîl , Je 
y^ veux bîetr vous^apprendre ime îKyii^ 
» velle qui vous fera le plus grand^pla?- 
»» fir. On me grave > & je vous don* 
•o ncrai à chacun mon portrait , vous; 
•» pouvez vous en vanter ».. 

Difcord^ cft à peine fortî*, que -Crif" 
pin , fon valet ^, Sl Dame Aïc<?A, vièn*- 
lient plropofér un dîner î ces pauvres 
dîabjes de Commis; puifqu'on pré- 
pare imeffite pour tes- Maîtres-, il faut 
que les Garçons 8c les Jotàmaliers. s*en 
Tcïïentent} mais jchofe étonnante^ ces 
Meflfeur^ çefufent une propofitîon fi 
agréable, &'lk-raiCon. de leur refus cft 
tput-â fait fînguKere*« Nous dînâmes 
» hier, dit M. De/quitas^ au nom de 
99 tous les autres : & il ne faut pas que 
» lesCoopcrateurs de M. pîfcord$*ào 
9y coâtument à goûter ce plaiCr-îà tous 
» les jours »•. Voilà, fans contredît , 
une des- plus mauvaiïès charges qu'on 
puifle iqiaginer. indépendamment de 
rindécénce qu*îl y a de s^égayer fur 
h misère de ces Ecrivains faméliques ; 
eft-il naturel que des gens qui ne dî- 
t>cnt que <Je deux jours Tun , refiifent 
-un bon dîner, qu'on leur ofi&e i il eft 



3150 iAmm^M LiTriRàitLE. 

.évident que rAuteur 4 facrifié ici \^ 
bop^ fens & la vérité au defîr de &ire 
jrire ; j*ai inCfié fur la fcène de Difcord 
avec (es Coopérateurs , parce que c'eft 
la plus eiTentîelle & la meilleure de la 
pièce. 

Aâe fécond. Difcord reçoit à la fois 
deux billets d'invitation pour un dîner« 
L'un » eft de la part d'un Grand d'Ef- 
.pagne ; l'autre » de la part d'une bour- 
geoife : il donne la préférence au Grand 
d'Efpagne , & envoie Crlfpin fous fon 
nom che2 la bourgeoi(e; mais avant de 
partir ^ il lui arrive encore plusieurs 
aventures : Emilie vient lui déclar^ 
<lu'elle ne l'aime point, ic lui demande^ 
:S'il perfîfte encore à l'épouier à fes rif- 
ques ; Difcord calcule la dot , & fer^ 
mant les yeux fur le danger, demeure 
ferme dans la réfolution d'époufer deux 
cehts mille écus ; cette réponfe décide 
de fon ibrt ^ ce qui rend la fcène afle^ 
piquante : c'eft une efpèce de parodie^ 
de la dernière entrevue de Bajai^iiàvec 
Roxane. Difcord indigné des difcours 
à^Emilii 9 compofe fur le champ une 
fatyre anonyme contre fon père> afi|i 
:fl[ue^ réveillé p^ cette critique, Sur^ 
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ling îtnt^ la nécifllté d'avoir pour yen- 
geur, un homme d'une certaine conïîf* 
tance ; & force enfin fa fille à Tépou^ 
fer , combinaifon bifarre & forcée. 
Franck cbnti^faifant Thomme yvre^ 
^ent demander raifon à Difiord d'une 

^ critique qvL'il a iâite dç fes chanfons ; 

^ Il m^ Tepée à la main; Ùîjio^d épon^ 
vanté, veut appelle! du fecourV » alors 
Smith 9 fon Secrétaire, par une gêné- 
rofîté héroïque , fe fait paflèr pour M, 
Difcord^ & s'expofe à toute la fureur 
de Franck ^ jfovkt fauver fon maître; 
cette farce êil afiez plaifante ; ce qu'il 
y a de meilleur» c'eu que le Jouma- 
lifte 9 qui paile alors pour le Secrétaire , 
cû contraint d'avouer q\ie fes Ouvra- 
ges font déteftables ; il s'évade enfin 
pour voler à fon délicieux dîner. CriJ^ 

'fin revient de fort mauvaiiè humeur s 

4 & fe plaint d'avoir été berné. Le maître 
ne tarde pas à reparoître , écumant de 
-rage; on la fait auui fauter fur la couver^* 
ture ; comme ils ignorent réciproque- 
ment leur aventure, cela forme une 
fcène de qui-pro-qm^ qui finit par une 
confidence mutuelle. 

Aéte troifième. Les Joumaliftes in- 
vités à foupêr 9 fe réunifTetit ; ils foht au 
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ribmbre de ^atré, en comptant J9r/S^ 
cordy leur entretien eft comique, & 
rempli de traits' mordans. La ix^ifut-^ 
tatîon des Médecins: , dans TAmour 
NUédecin AeMolrire^ & fa cOnTerfatîoa 
désL Philofopfies 9 dans la pièce de. M» 
Taliffûty ont pu fouttiîr Iraée de dette 
fcëne; Time oès meilleures de la jpi^e- 
' Maïs ilfêmble que Je génie proteâeùr 
içs Journaliftes y ait abfolument tourné 
fa têt^ à M. Cailkava, & lui ait infpiré 
le phis pitôjabte déhouemenFt & îa pitis 
miféràbîb farce dont on ait connoif- 
fencc-au.tîiéatre. La fatyre anonyme de' 
Sijcordy eft ' remHe entre les mait»; 
et Sttriingy qui' devient de fon entê- 
tement. Pour punir ce vît perfonnage» 
a baflfouer en mêmeTtemfrs Tes autres. 
Journaliftes , on imagine de fes &ite 
juger par un tribimal burlefque. Les 
parens & les amis àtSjttrling^ arrivent 
for la fcène en robe dePaTais;* Criffixf 
& Nicole font les Avocats plaidant;. 
Surling eft Préfident, & Franck^ Gref^ 
fier, Nicole plaide d*àbord en faveur 
àts JournaKftes, & ne peut achever fon 
plaidoyer à force de rire ; Crifpin prend 
la parok, plaide le pour & le ooatce j^ 
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en paflant tantôt d*un côté , tantôt tf un 
autre^; & finit par jetter fa perruque à. 
1 terre dans un beau mouvement, Se^r^ 

^ /'V^ produit aux yeux de rafTemblée,. 

la fatyre écrite de la main de Difcord^ 
ï & marie fafflle avec leÇofonel »yiV//tff • 

:; Cette pièce eft remplie.de farçaihwt 

A très*-malins , de jelïx de théâtre , de 

traits d'efprit, mais dénuée d'ââion & 
d'intérêt;- elle eft dans le genre de celles 
~ è^Arifiophane:^ avec beaucoup moins 
d'imagination & de gaieté./ Le caraco 
tère de Surling eft une mauvaiie copie 
de Francaùui Nicole n*eft autre choie ^ 
que la Nicole du Bourgeois Gentil^ 
îammeiy^mçims plalfante de mobsnatii^ 
x^Ile. Dijcord Coi \xtircàîapo(é du feujrbs 
& du fat^ nièSs ï^ fatuité' dbmine ; c« 
caraftère eft peint fortement, & très- 
bien ftmte.nu.. It nj a que deux fcènes 
^ans toute la pièce qui foient de que>« 
que mérite , & dignes de la bonne Co- 
médie 5* çelîe de Dijèoïd avec fes coo^ 
pérateurs , Sf, Tentretien des Médecins. 
Le Dialogue eft vif, étîncelant de fail- 
lies ; ce rfeft pas Pèfprît qui a manqué 
a rÀuteuf , mais Tinveption. Il n'y a. 
point de plan \ poijit de &U«t Ce jugi^ 
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ipent des Joumaliftes., eft (f un ridi- 
cule 9 qui ne fait point rire ; le procès 
du chien ^ dans les Plaideurs; le malade 
imaginaire , reçu Médecin ; le Bour-* 
geois Gentilhomme, qu'on fait Muma^ 
. mouchz ^ (ont des farces à la vérité , mais 
. des farces qui ont un but & un objet , 
; 4€s Ëtrces qui font plaifantes ; au lieu 
que le procès des Journaliftés eft Une 
Êirce qui ne refTemble à rien, qui ne 
.fignifie rien, & qui, au lieu de ré- 
jouir » fait pitié. Au refle , nous ne de- 
: vons j)as en faire de reproche à M, 
^ Cailhava , c*eft ce qui nous fauve; ce 
dénouement* là eft pour nous trè^- 
. heureux. M. Cailhav a zhitn £bnti qu on 
Jui reproçheroît des farces groffières; 
il a répondu d'avance à J'objeâion , 
en faifant dire à Smith : n ils font plai- 
.» fant tous ces petits Meflieurs, (/ei 
.» Journalises ) ne voudroient-ils . pas 
.» être traités comme Aicejlç? comme 
-3t Pourceaiignac^V[ïovh\t}i\comm^Pour' 
■^ » ceaugnac! » M* CaUkaya feroit bien 
glorieux fans doute , fi fa farce valoit 
celle de Pourceaugnac ; mais ce n'étoit 

I)oint comme Pourceaugnac qu'il fal- 
oit traiter le$ . JoumaUftes ^ ç'étoit 
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jÇpmQie les Femmes/arani^s , aiorbku J 
ceto^t, comme les FeJTimes favânics. 
JWaîs encore unefois,qu*il éft heureux 
^pour lès Journaliftes que M.' Caithava 
ne foît pas un Moâhrci 

jcruîs.&c. 

* ■' i ' ' 
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LETTRE Xï. 

mjloire de FJlJlronomie ModerTU , depuîà 
la fondation de F Ecole ii'Alexandnc 

^ jujqu'à tepoqîu de \ySa. Par Aï. 
Baitly , Gdrde des Tableaux du Roi , 
de V Académie des Sciences , de tinjti^ 
tut de Bologne y & de fÂcadlmie de 
Stockolm. • -^ 

Magni aaîmi tts fuit rérum naturae late'* 
tras dîmovere » nec contentum exteriori 

• ejus confpeélu introfpicere , &în Oeorum 
feeneta d^fçehdere» SSNECAy Quaft. NiU, 

'iUA* ûjt cap» S* ' 

" Tome'troijîhhit. A Paris ^ che[ ksfii* 
res Debure, m-^j.^. de 414 pag. 1^82. 

^ v/n attendait depuis long-temps ]c 
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volume dé fHiftoire de rAftrononî^ 
Moderne, que faî Thonneur d<!f ycxq,s 
annoncer , Monfîeur; on craignoît 
que 5 dégoûté d'un travail aufil pétil- 
ble, TAuteur ne laifsât repofcr fà plu- 
mer Cepeadant nos craintes (e ibnt 
évanouies , il .vient de'terminer ce ta^ 
bleau, aujffi utile que curieux, &d*àr 
fdûter ce dernier ouvrage à nos plai- 
firs ic à fa gloire» - 

Vous Civet que cet éfoquent Aflxo^ 
jRome écrit l^Hiâoire du Ciel, comme 
M^ Je Buffon a tracé celle de la terre y 
k crayon de M. Bai/fy anime toi^it ce 
40'il touche , il attache, il intérefle^ 
il fràn(|)ortle U ledeunL^s détail&lont- 
ils didaâiqties& froids, il y joint des 
réflexions philofopHiques qui en tjsm- 
pèrent Tandité. Déyelope-t-il la fubli- 
me théorie du Problême des trois cofps , 
il prête à la Géométrie des couleurs: 
<lont elle ne s^étoit jamais parée. Cèft 
tme ftatue décharnée , dont une dra* 

Eerie légère embellit les formes fans 
îs cacher. 
Le volume précédent n'avoît fuî^ 
vi rhîftoîre des progrès de TAftro- 
nomîe .que îufqu'à ^ Fannée 1750^ 
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IRaîs de nouyçaux pbénpmènes ont 
|>roduk (des fyftêmes nouveaux. Ce 
trbîfiç^ie VoJumjB embrafle refpace 
A^ cinquante années , intervalle fô* 
ÇQ.nd ^n grands Aftronomf s ^ & par 
çonféqiient en grandes découvertes; 
il commepçe par les voyages entre- 
pris pour déterminer la mefure de 
la terre. Qét'oit fans doute un beau 
l^eâacle qjue de voir les émules des 
Sages de l'antiquité braver les feux de 
TEquateur & les glaces dq jMord , pour 
ihterrogeir la nature^ qui ^ comme les 
.anciens oracle^ , ^^^ble ne fe dévoi- 
ler aiix /hommes que 4^ns les lieux 
înnaccefSbIes. MM* Godin^ de la Çon* 
damim^ii Bouffitfy partirent au mois 
,<le Mai 173^, pourrie rendre au Pé- 
rou 9 ^ ce fut peut-être la première 
feis qu'^ pénétra dans ce riche 5^ 
malheureux climat , fans y être attiré 
par le vil appât de Tor^ Ils s'enfonçè « 
wnt. dans im pays iàuvage , où les ti-^ 
grès yenoient dévorer leurs proyiCons* . 
Les animaux les moins malfaifans 
étpient f amphibie Iguana à crête épi* 
peufe, Jkle Tatou, que la nature a 
f:puvert d^Qe am)fire écaillée^ Les iti«i 
leâes dk cwtox^Xi étoiéAt ie^ brûlan(î 



Mouftîquc & le venimeux Marîn^ouïn^ 
à ces incommodités fe joignoietijt la 
difficulté des lieux & les ardeurs du 
ciel. 

Les Savans, qui dîrigeoîent leur 
marche vers le pôle de Toune , avoient 
i vaincre des obftaclès peut-être en- 
core plus inC rmontables. Le génie, qui, 
veille aux progrès de refprît humain ^ 
favorîfa Tentreprife la plus périlleufe 
& la plus hardie. MM. de Maupcrtuis , 
Çtairauty Lcinonnief , Leçamus & Ou^ 
(hier , trouvèrent'un prote(fïeur éclaire 
dans le ^o\ de Suéde. Ce Prince fçut 
accueillir la. fcieqce & les talens qui: 
çoriftituent la véritable grandeur des 
Rois. ÀflTurçs de fa faveur, & encou-' 
rages par fon fuffiragè ^ les Académi- 
ciens pénétrèrent dans la Laponie,^ 
& fe rendirent à Tornéo. lï faut lire 
dans rOuvrage de M^ Bailly , les dé- 
tails de leurs pénibles opérations, cet- 
te partie de THiftoire aftrononriique 
<tant peu fufceptible d'extrait. On fiit 
obligé, pour obtenir un plan dont le 
nivesiu fût parfait ^ d,*attendre la con- 

fjâation du flètuyç^ & paç cpnftquenfî 
e retoùrde rhiv;ert Ipetteia^^ 
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fente dans ces contfées fous tin afpeâ: 
af&eux : «c le foleil fe lève à peine vers * 
»>'midi , les crépufcules toujours longs^ 
M les neiges de la furface de là terre , 
»3 les feux du ciel , c*eft à-dire, les au- 
>> rores boréales , donnent aflfez de lu« 
» mière pour travailler chaque jour pen« ' 
s» dant quatre ou cinq heures. Mais n on > 
» veut avoir une idée de ce trav<iil , il 
» faut fe repréfenter des habitans de» 
>3 la zone tempérée , marchant fur le 
9) fleuve dans une pouflîère de neige, ' 
33 haute de deux pieds ; chargés de 
» perches pefantes , qu'il falloit con- • 
9i tinuellement pofer fur la neige & re- ^ 
3j levers». ' : ^ 

Le froid fit defcendre à 37 degrés » 
la liqueur du thermomètre de Rliumtir^ 
La (eule Eau-de-Vie réfiftoit à Taâion • 
des frimats , mais il étoit difficile d'en - 
boire ; les lèvres geloient en s'en ap^* « 
prochant > on étoit obligé de les arra*. 
cher toutes fanglantes des bords du > * 
vafe. Cette liqueur ne fufiifant pas^ 
on çreufa des puits fur le fleuve , dont 
Teau n'àrrivoit à la furface poudreuiè 
et la glace, qu'en perdant fa fluidité. . 

yous lirez avec intérêt^ les difcour^ . 



où ^. Bmliy traite des obfervatiotit 
faites fur lej]ia0age de Vénus; du re^ 
tQur.de la (jam^te de i^8z , & de la. 
nutation. Mais ce qui vous jplaira da^ , 
vantagé , c'eft le (îngulier phénomène 
que toutes nos connoUTances ne ^peu-* 
vent expliquer , & qui fera peut-être 
àjamais le .déMpoir des Afironomes» 
Cîeft l'afire décojtiiKert en 1781 , par 
M. Hartchell; i\ paroît petite & fautiUe 
comme une étoile 9 tandis qu'ail a le 
tooùvement attribué aux Comètes. II 
n^ft point comme elles^ environné de 
nébak>fités , ni fiiivi d'une traînée éûn- . 
celante. Son. apparition a donne lieu i 
<ies opinions oiverfes ; on diilingae . 
fvir^tout 5 cellie qui nous fait regarder 
cet aftre conKne un fécond foleit* U - 
pouiiTok,» ôûvant cette hypothèfe , iV 
VEtncervers nous avec les^planètes ç^u*il 
entraîne dans fon tourbilloo ^ franchir . 
TeTpace par lînè longue férié de lîècles;.. 
te s'approcher aflcjz de notre globe , , 
jppurTéclàikrec de Ùl lumière j8c lui pré-, 
terfes feux. Ce -feroit fans doute un^, 
phénomène bien .digne de fixer notrç ' 
admiration ^.& dVxci$er l^efiroi de la^ 
J)6*érité- :,: 
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Vous ferez étoniié , Monfieur^ ^es 
isfibrts que l'on a îaks )ufqu*icî pour 
" reo verfer la bar tière que k nature op- 
pofe à notre curlofité ; & vous rendiez 
juftîce àMifiaf/Z^, endoonant de)ufies 
éio|^e à la (kgacicé qui le caraâérife^ Soh 
impartialké eft auflî rare que festaleni.; 
fa cenfure même , eftauiE homtéte que 
fon cœur. 

Parmi lésdécoute^tes qtt il aQD<>nce 9 
celle d^ fA»rDiJpuis^ Prôfeflèur de Rhé- 
toéiqùe au collège de Lifieux , mlérite 
fut-tout d'être diiUnguée. On fait.que 
cç ÊLvant a publié un fyftême nouveats 
fur rorigine des cooftellations & dte 
feUes^J'ajduteroIs qu'il eneftrÀuteul-, 
«*il ne paAageoît cet , honneur: avec 
î^gyptîen Châr^fhon,, M^ BaUly^eti 
av<Hiant que cette hypothèfe eft à lalbis 
. vraîfemblable & ingénieufe , élève 
des difficultés qui rengagent i la re« 
fetter ; il examine lés trois (phères don- 
nées pair Abm*E;(ta , Sl publiées par 
'Sicaiigjer^ dans -fes notes rar le Poëme 
'j^e 'manilim , fous les ndms de ^ Fe/>- 
fimnèy "^ladtenneiscàt Barbariquexxa 
Egyptienne. M^ Bailly obferve que la 
féconde n*a prefque aucune af\ÔLlQ|^ 
,4UiV. 1782* Tom. yi. li 



iter de cette ifi&mon ^ fue ces peuples 
n'^ayant pas ^iiiné'les niBâmé^ hiéro- 
*glypiies fur la voûte céiefte , ne doi- 
vent av^it aacune refièmblance dans 
leurs allégtfri^s aftrotiQmiques, X'er- 
: reur de cet ÂftrotKMfte , efl d'avoir 
prt$ pour une 'iekde conftettsaion^ <s 
qui n étott en effet , que l*a{peâ £nnâ' 
taïAé ' de plufietErs 'aftrés^*?ii peut is'en 
convaincre àifémêfit^en jettaiilt tes fèax 
fm les ouvrages des Afironomesorteit^ 
^ ta^x. Il y verra que c€îs peu^pdes , au 
:tîeu de' nommer rétôile 'écKpfib par 
i|e« :Ta5roiis fohùres^ f^-.fe«vcH6nt'pour 
.la défîg»er j de la «roflRellidorn qui fisÊoit 
cfon lev^ MiàîqûeyfcfeA Iterictîtou 
nsu couchant» C^ce i^ui ptodm^t le 
^cycte de douze animaux ; période &« 
^tneufechet les Tatàfc y les Mon^ib» 
•tes Tangomok & les^ Peffens;>on h 
-retiXAîve dans T Atlas ^mc«s ;dei6ih 
ti^qrjV & dâifis la Oéàitmlte <xhiii^ 

-tféfo^ à <Pé»rtt3bâtiç\ utie médd^ 
iChinpKe ^ où ces dousie aftâii&îes 
îëtoieiit feprtlfentés. Cieftdaîrsceméàie 

«idraçieM. >£>£^x^fo$ aidécrics/<^ 
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qHfUadéveloppé les fignesde notr^zo* 
^a^ue , auxquels on doit lesrrappoiter. 
C*eft dope cette même ^méthode qu'il 
felloit employer pour décompofér la 
^faère Indienne; alors les diitéf:ences 
^P{>erçues par M. Bailfy^ difparoift 
foient ; FInde , la JPerfe & TEgypt* 
avpî^ntJa^meme aftronomre, & dâfi- 
giioient fous les mêmes aftériAnes ^ It 
voûte ëtoilée 'du ciel. 
f M. Bàilfy 9 toujours fidèle au fyC- 
tême qu il a embralïe dans fes lettres 
ûir raddntide de Platon i 5?efForçe de , 
r^^ter le berceau du génie hymain 
4aDs tes glaces du nord j en y plaçant 
h; première divifion du zodiaque* On 
^ft fôcUé de Voir un Ecrivain auffiefti-^ 
9l^bld, reaouveller dps opinions dppo-* 
(ees.^ la tradition facrée, Çc au fei^ti^ 
çîeiît des Hiftoriens prc^sfn^. 
« il ît^oque Je t^Wdgnage.dle Tan-i 
tjib^ite ,JiQr(qy'il .pe^t lui fervir ta 
c^battrè îleiCyfte^ei de M, Dupuis; 
$ç le ij^ufe Jorfqu'il eft contraire à ifes 
pcopces idées. Tantôt H cite THiftoire 
cmns3^ un<j autorité refpedteble, t^n-f 
^ û h rçg^ïîde çopîmp i^n friyoJe rot 
BWOv i>e ^m cte : f« . ô^yef une . rx>Ut^ 
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nouvelle , a «garé fa pîùrac ; ï ja peut-' 
être vcHiîti , paf îa fingularité de fou 
hypotîièfe , donner à fés tâlens une H- 
luuration dont ils n*av6ieht pas befoîn, 
Devoit U courir après les blucttes du 
paradoxe , c^uaiid il ayoit la flamme dt^ 
génie ? 

M. Bailfy né voit pas cbcniïïeiit un 
peut accorder le fentîment de Jablonski 
& celui des anciens , fur le célefté hié- 
roglyphe du printemps , \ moins qu'on 
n'^admette une tranflation dans Téquî'^ 
noxe. Je ne croîs pas qu*il foit hécèf- 
faire de recourir a cette fuppoilkîotTi 
Jupiur-Ammen^ peint fous la foroHe 
d'un homme avec At^ coriies de bélier , 
a pu être remblêmé du bélier céîéfte 
qui fe levpk au printemps , taM» 
f^xill^rmU iMii àuffi ie (ymbote du 
foleil , qui préfidpk'à la renatflaiiéé^ 
la nature. II fuffit deletter les yeéxfur 
un gïôbe j pour y ôbferVer' que le lefci 
acronyque dé la cdnftcltétîbn d'AJ/*- 
cule^ hxoit le lèVer béliaque dû béli^^ 

Le cycle de la période de douze àfts j 
parok i M. 5^^^(y un zodiaque prîini- 
tîf, parce qu'il lui femblc appartehir 
^écialemént & des peuple^ pïlleûi*sf 
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il (audroit peut-être prouver avant toute 

Il la çhaflb n'a point précédé la vie 

pailorale. Cette opinion, qu'on pout- 

iqit .embraiTei: avec la même vraifem- 

blançc ^ ne donne aucune antériorité 

au cycle oriental. Mais ce qui peut 

.fixer nos doutes fur cette matière , c'eft 

i)ue le cycle n'étant que le réfultat des 

i[pe6ts ndéraux, n'apu exHler qu'après 

l'invention du zodiaque» S'il étoit pof- 

fible d'admettre quelques probabilités 

Tur un fujet obfcurci par le voile du 

•temps ^ on pourroit préfumer que I^ 

.vingt-fept conflellations dedinées par 

,les Brames , font le plus ancien , & 

peut-être le- premier monument des 

:ÇQnnoi{rançes agronomiques. En effet, 

-k Prêtre Indien étoit à la fois pontife & 

^aftrologue ; il étoit robfervateur da 

cieK& l'interprète de fes volontés. 

jVaftrolabe & l'encenfolir étoicntdans 

...lâ^mcmamain» Il renfermoit fa myfïé* 

.mufe fcieoce dans Tehceinté^de fon 

;iknâuaire, & ne laifibit voir au cré- 

:^ule vulgaire, que des fables allégo- 

i irîques, dont celui-ci ne pouvoit pep^ 

ccr l'obfcuritér Telles étoîent les ia- 

^ carnations de l'éternel yifchnou^ &c 

" ' » ••• 
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3es met.'.morphofès du proteè Simona- 
Khodam.GtH donc dans les Pargodei 
de Plnrioften, qu'otit pu é*tre confei?- 
▼éiîs lès premières oblervatkMW H e'feft 
du fein de ces tempks iécMâtrêr 'qttè 
font émanées , -félon le favam-Jïd/w^/) 
la.mj'thoîogie, les febles aftfônèmfe- 
ques, & les cérémonies religiéùfes des 
•Égyptiens & des Grecs^ Lé SçHafiûH^ 

. livre.faeré de^f Indiens', dont iéKédkM 
n*eft qu\in' extrait /eft'dèvefJiï le livre 
des nations, li^ céièbre période' dfe 
trente- fîx mille ans , a paiïe de rincfe 
aux mages de k Kaldée , avec la fi- 
buleufe divifîon des quatre âges dtl 
monde. C*eft-.à èette dernière' ép^yqtfc 
annoncée deipuîs long-temps , ^re fcRs 
aveugles orientaux attendent en ^reccf- 
blant la cortfoïïtnrtatîon des fiècles\ & 
la deftruââon de Punivers. L'Hiftoîfe 
de Perfée eft calquée fur celte du DiÀi 
'Pot rage des Indiens, Le Rujtem 6é& 

- Pierfes 5 eflf un héros revêtu de la p^^« 
'd*ùne Panthère , comme Iierciél&i*e& m 
'^cefte d'un lion.- iî^zrzc'Aa/2«/^^ BcLncfû-- 
maa^ rèflfèmblent ' entièrement à Çà^hr 
& Pollnx. Le Kokhous dej ïqdes ëft 
'un phénix qui ramafle du boîs^ foraie 
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lvii-^0)âme Jbn bâtlteri! albUoisie: Jof foit 

en agitant nfefi aslàSi,. &f ib.Jbrûiç ppusi 

sejiîutœ .plus J9Uflfi >Sgf pkis .Ue^uji. 'Lë| 

fubiiaiô. auteur des; hymnes 'facrîeea.,. 

felnble faite alluâon à cette ancienne. 

fehie,cadifant, pfe^ime 105 \ Tithad^ 

des Ka nefer Néouraki ;. ta jeuneflTe va. 

ieirqnqtiyelkf roxoto^ ceild de Taigle/v 

i4es. plusL dpâss rabiiis donfirment côc 

psodiger^ eh afiurantjque l'aigle fe.pré^ 

dipite en. volaDt dansUe &u 9. s'y^ Qon^ 

ijuime ^ & renaît d& (à féçondej cendre. 

. he Bdlbadtr^ adoré fur la catè .du 

Malabar , eft IV Jupiur laboureur des< 

aBcien&' B n'y^ a pas jufqy i Tamour ,: 

^nt: on ne trouve le modèk dansle: 

pie^ Martitadm^ ^vtt l*arc eil foTnié> 

d?uae qaoae à fijçre ^ courbée par ua 

léger tîSii de foie, & dont^Ies traita 

font des. rofesf* Il me feroit facile ^ 

Mofiiieur, d'étendre ce curieux parak 

s ]è}&,.&:de V0U5 tnwtretiles fdences 

cppofèei , dans Içùr majicbe-^à: celle d^ 

Baftre du jour , :4?ani?ancaér de! raurore 

2U: couchant*^ JAvks^ perfonne n^ign6r« 

les voyagèfii d^^poUonkuScéa '(âge 

Pythagore. 

' Il nie refte à vous parler 4u %k 

L iv . 
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et M. BsUfy : il eSt toujouFscorfcâv 
noble , animé, peutêtpe trop. philofcH^ 
phîque* Veii^il retracer les. avantages 
que tes icîences peuvent retirer de 
1 homme qui chercbe à. coBaokre le- 
g}obe^ qu'il lubite, en le {Kireouraot., 
il dit : «( rhomme tranquille Se iedea^ 
M taire ne connoStroit arien qulmpar- 
M faitement/il nV>ccupe qu'un point 
9?^ dans un efpace inmi^f la vue, le 
>» plus étenda des &ns, eft. encore & 
.«» bornée ! d'ailleurs , eHe le trompe, 
^ i]^ né voit bien, que ce qu^il toucne. 
» Il faut donc qu^l Te tranfporte.pôur 
ta tout voir , quit marcke pour tout 
AaefureF, qu'il change de place 
9» pQur changer ks- apparences qu'il 
^ veut étudier .& approfondir^ en un 
^ mot, il faut que I nomme parcoa|r« 
M Tunivers^ la nature autant qu'il: le 
^ pcTut^Sc qu'il s'applique lui-même^ 
» 8c ruccemvenient aUx difFérentês 
9 parties de leuc étendue, pour, en 
» faifir les détails & en déterminer 
n les rapports, h^s voyages entrepcis. 
» de nos .purs^ dans IfEurope, & £t- 
a» vante & curieufe » font un avantatt 
ast des .modernes fur les anciens, habi^ 
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if>tans du monde. Jadis tes peuplbat 
^ etoient cîrcoiifcrits v ilsf étoient fiî- 
9> parés par la jaleufie & par la dé- 
fi^ (latice ;. chaque nation vrvoit à part ^ 
9a> fans, pfefq.ue aucune commwiica-^ 
»» tîon à Textérieur ; elle étoît concen'-^ 
» trée en elle * même ^^ comme jadis^ 
» dans nos mceups aoriques & iimples,' 
x> on rétoit dans (à famille*. La fo- 
»cîété-des peuples $*çft Rendue fur 
«9 1q globe comme dails. 1er villes la 
» fociété des hommes» Les connqif- 
3» fances générales fe font multipliées » 
9» peut-être aux dépens des afFeétionr 
^ domeftiques ^ & les (ciences ont gâ- 
aai gné ce que les mœurs ont perdue. 
Cette dernière réflexion vous pa«^ 
«ottra, digne du Philoibphe Genevois ^ 
itffî écrivit avec taoc d'énergie contre 
Es arts, tandis qu'Us faifoient fa gloire- 
& (es ^élices« La fcienee eff toujours; 
ijne, mère mdulgente & tendre , ^uLfe-. 
. plait à careflier des, ingrats^ ' . 
Les nouvelles découvertes dé ce 
£ècle fourniflent à^. BaHly un (vir- 
.ffst vafie qu'il a orné de tous les^ chajv 
mes du. favoir & de l'éloquence, k Lé: 
^ temps ^dit-il ^ a amené des phéno^ 

L-¥ 
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» mènes (îngulîers ; on a agité & fou- 
» vent réfolu its queflions împor- 
• » tantes : en même-temps la Géomè- 
j> trie s*eft avancée , & a porté avec 
» elle rAftronomîei maïs les progrès 
33 oue FAftrowomîe doit à ce jpuîSkfit 
3> lecours, ne (ont pas auffi (enfibtés 
>» que ceux qu'elle a faits feule & fois 
y^ aide r "du moins les moyens du fuc- 
M ces font plys ifiâiciles à décrire, 
» Quand on a voulu fuivre là caufe 
» primordiale dans tous fes ^f^Qts , les 
» preçîières conféquencês, épuifées , 
:i> il a fâlhi d^cendre aux cooféqueh- 
» ces plus éloiçtiées; Lés difficultés 

• w font devenutsplus grar>des , la route 
' »i plti^ obfcùre', le fuccès moins fcft- 

* 33 fîble & moîirs éclatant. l.es reclier- 
i> ches aftueflés iîmt etmromiées tl'iîfte 
3» espèce d*ob{curité née de leur pix)- 

^ WfbîTdfeurj ettes font fembfebles'à <*s 
^'yi' ci|>ératîons exascutëes dans le feîm 

y> de la terre pour Texptoïtatton des 
.'^ft) mînés;* tes travaux commencent a 
S> ia^fUrfacê ; lë.ybyageur arrêté , id- 
" î ihi'fe- fés pre'mîèrës richefïês décôto- 

k vertes qui font fdùs^ fes yeux, qui 
'5» font éctaii-éës de lavlumîèfé du jour; 

» toutle^efte eft enfeveli ponr lui; 



* **i! à le côutsagc de dcfcendre avec 
a> le* travailleurs > cette kimîère viv» 
» rabandonne; il m marche plus qu*i 
»» la lueur des flMibeaux , qui , dans? 

* ces profondeurs 5 la^ot toujours à 
» la nuit quelque çhok de fon obC* 
» 4nAriré« M w fi le Géomètre , côm- 
y> le Mineur , defcémi par une ro\it^ 
>m fottterraîpe d^n? Je fein de lanai-r 
»'ture, rhiftorien cfi Iç voyageur cu- 

* -riwx , qui, fo^rtî de la mine, Ôç, 
y^ rendu à la lumière du jour , raconte 
^ ce qu'il a vu. Il de Voile les myftè-; 
i>res delà nuit, &c, » 

Cette çpmparaifon , quoique très- 
Higénieiife*, pourra |)arbître déptecé^ 
à ces Cenfeuîs févères , qui n'admet- 
tent dans une hiftoire de PAftrono* 
mie y que l'e^Kiâé analyfe des fy^ftk 
mes 9 & la, jufte attribution; des dé* 
couvfii^esu Cependant la forme de 4ir» 
cours que M. Bailly a adopté^,. ^'ex- 
clut point «s omemens du ftyle où il 
à d<qployé les plus rares tatcris . On 
^éut quelquefois- prêter k Uranie \t 
*^gag« de laMufe de Télôquence^ 
j*oferois même avancer que rinUruc-i» 
tbn ça fer-^. Htila qu'aux initiés , tant 

L Vj 
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qDVm l^moncera en termes ôbfcur» 
de (clentifiques. Ridons gracea tkH^ 
BàUly de: nous avoir ounni^ ckux <, 
en renvejrfant le mur d'airain él^â 
|»ar une morgue pédant^que. On n!a 
point fait un crime à M^. de Volttdrô^ 
aavQÎr tracé cette magnifique de(^ 
ctiption . du- fbleU ; 

ïl' (Newton\ àtfloy^ à: mes yeu;c per une 

ntaia favante 9 ^ \ 

I>e Taftlre des faifons la robe étincelante;' 
V^Vmer^ude ScPazur > le pourpre » le rubi^» 
Sont rimxnorceî ti0u dont, brillenc Tes ha? 

Chacun de fe « rayons ^os fa fubihnce pure ^ 
force tfkXàï les^cpiU^urs^doncfe peint U 

N, 

natures, . 
Kt' confojidtts enfemblè^ils &latreftf nô« 

y€vàiy. ' ' ' '[' . 

Wh Mpimént le noi^de» ils- empllflèat .lea 

Voyea coiniBient le^ même Poète peint 
avec des couleurs ..àu0î nouvelles que 
brillantes le phénomène dé^mariîes 8c 
fellipfe des comète.; 



. A M 29. i ^ ::^ii 153 

^S!élev.ei}^$*a^fiicer wersia ciel qui iHittirei 

.Maïs un poitvotrxencr^ arrière feSvfifTofts .». 

La mer combe y s'affiuâe » ^ roule v^rsi'fçs 

bords. . •/ » 

Cdmètes' que l*6n cf^aist à: Tégal .dû tbiw 

nerre, 
Ceflèz dVpouvanterft^ peuples de la terrei^ 
Dans une elUpre immenfèr achever Votre 

cours , 

Kemontez, dèfcei^dêz près de ViSxt des. 

jours I 
I^ancez vos feux , volez , &. revenant fanir 

ccffe , 
Des mondes éguifés x rapimez la vieillcfli* . 

.Je yous çîterar, avant cjue^jlc finir ^ 
le commencement^^ du cinquième di{^ 
cours, ou M. Baîlly traite des conftel^ 
lations & des Cgnes du Zodiaque, Son. 
ftyle s*eft colore , & (on imâginatipir 
s*eft enfTaxnmée à^ la lu^ur des orbes^; 
îumîneûy. qui" roulctit. dans! refpacé. 
Tel eft fon début: •« rîei? n'èft pîuî 
M.împofant que le fpeâaclé du cief 
; 79 étoile , rien n*eft plus propre a re- 
3> muer l'imagination , & à réveiller 
93 des idées àt grandeur & d'étendue :. 
» Jd Ç|iuitliou$ i:^çfente une inùltittidë 



» de flambeaux confiifêment épars {xiè 
» une voûte apparente ; & tanidîs que 
3> la vue nous attache à ce fp^âacle i 
» la i^ûfon éclairée par les travaux des 
V fiècles y ËârKe cette voûte % eu re)9Q;e 
a» rillufion, & ne voit plus .qu'un in- 
I» finité de corps Ituminoix placés à 
a» des diftances énormes ^ & des mon-; 
>» des r^més fans nooibre dans des ef- 
9t paces fans bornes : mais en. même 
>t temps rimaglnatîon fe rappelle que 
a» rhorame a çlafTé toutes ces étoiles ^ 
» y a defliné des grbuppes » & leur â 
a» unppfé des noms;. L'ancienne hiftoire 
n y eft écrite , 4^ hi fable y eft figurée ; 
ï> les premiers Dieux y confervent un 
n. empire. Anciennes erreurs , vérité^ 
5> antiques, tout eft écrit daas et Livre; 
>» & rhomoîe qui fait y fire , retrouve' 
_ » à la fois la grandeur majef^^eufb d^ 
ai la nature , la mythologie & tes;^é*^ 
>• brij5 dôs^ cultes ^^ Jes leçoiis d^ la'fa4 
» ble ^ le foufenîr dç 'fes prj^iniérs 
^ ancêtres. Ces Êîeux'^ fî feng-tetfïpy 
i adorés .leurs avantures, leurs hauti 
» faits j leur généalogie , confignés 
ï» d^ns tant de? 'Poëme$ , leurs, noms 
» t^cés d^DS le ciel ^ ont ihfpiré zfxk . 
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» hommes la curk>(ké de ^énétfer dans 
5» ces récîtf , de démêler ce qui appar* 
^ tient à la vérité ou à la fi(SH6n ; de 
» deviner dans quel temps ont vécu 
M ces perfohnages » dans quels lieifx 
» font arrivés les faits rendus facrés 
9» par une longue mémoire. Si là dtt« 
V3 rée de la tradition efi; proportionnée 
5t à rimportance des cl^ofes , qu'y a-t-ît 
r> eu <ie plus important que celles doàt 
» le fouvenir a réfifté aux fiècles ic 
.3i aux révolutions qui ont changé plù- 
9> fîeurs {bis la face de la terre. 

Les bprnesque cette feuille mè préf- 
crit , ne me permettent pas de multi- 

Î>!ier les citations. Je ne pourroîs^ré- 
enter que des détails fuperficiels d'un 
livre , dont Tenfemble & lés rapports 
méritent d*être approfondis. J'y ren- 
voyé les leâeurs éc!airés,.âc ceux qui 
HToudront l'être. Je m'eftinSerai heu- 
reux , fi f ai pu eijcouragep ces dér- 
. niers en leur Q0t^t l^aftronomie' dans 
fon plus beau jour. II doit être bien 
brillant ce jour , dont nous n'apperce- 
vons que l'aurore, fi nous en jugeons 
lar la longue durée de fon crépùfcule, 
Feme fiatte qu'on rendra juftiçe à Tim-* 
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Îartlalité qui a guidé ma plume ; ir 
ai dévoilé quelques, légères erreurs 
échappées à M. fiailly , j'ai rendu un* 
jufte nommage aux charmes.de foft 
éloquence & de fon érudition ; mon 
efprit dans cette attiibuiion écoit de 
moitié avec mon ceeur. C*e(t en vain 
qu'on s'efforce: de tout louer ; lès ou- 
vrages fortis de la main de Thomme 
ont toujours quelque défauts On peut 
pallier les impeifeâions ;.on ne les- ca- 
che pas : l'éloge trop prodigué affadie 
le ftyle , & Kéternel ranégyriftè de- 
vient aufli ennuyeux que fon Héiios». 

Je fuis, &C,. •, 
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LETTRE XIX 

Effaffur SjirchiHclurt TfUdtruky ouc^ 

. r ordonnance la plus avantageufi à 

une falU de Spectacle , relativemm0. 

~: eux principes de rQpnqfie & de. VAc- 

. coufiique ;, ayef un examen des princiy, 

• faux TMâtres de P Europe ^ & urUi 

0inalyfe 4e§ Ecrits les^ plus impûrtansi 

fiir ctue matière. Par M* Patte , Ar^ 

4^hiuclfi de S. At. S- Monfeigneur le 

Prince Pala^p , jDuc ré^nani de Deux^ 

Ponts ^ A Paris y cke^ MoujÈaçd, Im^ 

primeur-IUbrairA de la Rein^i nu:deS( 

Matburins. jy82» 

l^EPU is pîus id!un fiècle la France 
(e glorifie.» Monfieur, d'avoir porté 
tîu-t Dramatique^ un tel* point de per-^ 
fedioQ , qu'aucunp nation moderne n'a 
pu régaler; mais, ce que U poftémc 
aura peine à croire , c'eft que les.che&t- 
d*œuvre des ComttUe^ des Molière ^ 



tes )u(qu'ici fur des Théâtres mefquins, 
ridicules', incominodes ,- tandis que 
ritalie offroît à.nos Artiftes le choix 
de plu^urs falles^ (iiiofi- comme des 
modèles de perfection , du moins îa- 
finimeRt préférables à de gothiques, 
parallélogrammes calqués les uns iur 
ies autres. • • • • ^ \ ^ 

• L*Oavrage que je vous atinorK:^^ " 
ne pouvoh paroître dans une circonf- 
tance plus favorable , & en mêoie-^ 
temps plus rare , que (Délie où l'on voie 
s*élever prefqu*à la fois, trois falljes 
de Speâàcles. Par^ l'analyfc fuccinte 
que je vais faire de cet £^i, vous 
pourrez ju^fer, MonCeur, des ^moyens 
^his du : moins «avantageux qu'aur<|pt 
empiayés les confbuâ^rs des d6u« 
veaux théâtres; 

Le but des Ouvrages Dramatiques^ 
eomme l*obferve M. Pyrite, ^d'émoif- 
voir le cœur par la terreur & la pltié^ 
de mettre en aâîon les exemples dd 
vertu, de courage-^ de.^atri^tifihè ^ 
de délafièr l'e^rk , de* corriger te^ 
niœurs par la peinture ics ridîcu'*^ 
les, de charmer à la fois les oreilles &> 
les y euk^ p>u^ Timitatioa Quelle de^ 1» 
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tHaturt, la magie des décbratièns ârla 
pompe du (peâacle. Sous quelqu^a^ 
peâ* qu*on envifage les jëuir , brillât^ 

^Terj>Jkore^ les a'jgens îàe nos plaîi- 
iîrs font toujours Touie & la vue ; il 
«ft donc indifpenfabtement néceflàifè 
«de favorifér le développenient de ces 
'-deux organess. L'AutôUF donne è ce 
fuîet une analyfe du fon , & dé là ma*- 
ttiere dont il fe pÈopàgt. Après ayoîr 
*t^crit fa {brmatioA des écnos & Mi 
moyens de poner la voix à de trc$- 
grandes distences^, tel que ta trompette 
partante du Ghevafier Borland y î 
Paîde de facjuellè an fe Êiifi>il: érf- 
tendre très-di^nâfèmei^t à pliis^ d'une 
lieue. M* Patu applique au (on- la loi 
générale de la' nature, €[»van» kquelte 
' tout Corps nru dans ujié direâion obli- 
que, & rencontrant un obflacîé, ^ft 
Wfléchî fous le nicme angte. Côft 
•ce qui dëïèrtniée l'Auteiir à pr^tférfcr 
ht forme tlfifriqùe (*) pour une faite 
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( * ) JOn appelle ellîpfe une efpèce d y-^ 
valé , nomme vulgairement Vovale du T^r* 
'^gBniez^ <pt diffère des atitref en ce qu'il ifa 
quç deux points 4e centre* 
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4e SpoAade , coimne la plus jlro^vr 
â la réperctiffion de la voix; Mais je 
doute que cette foirme foit la ptusavan^ 
tageufe» parce qiu'il n^eft^pa^ moio^ 
cflèntiel <le bien yoir.qiae de bien ^n* 
tendre • Nous reviendtroos Ciir cet ôbîji% 
j9pTès av€>tf î^tté un. coup-4'œuU Àir< 
les Théâtre» ancî^i»^ &• modems ^ 
dont on trouve la defi:riptioQ dans, cet 
-ouvrage. 

Mr P^t€ ne trouvera cortainem^ât 

rfUDintdecOntrardiâeurs dans leparagra- 

phe q^i traite de la yiiion y en diiaiit 

/ que les meilleures places au Tpe^c^e 

lont celles en Êice du diédJixpi inais ad- 

.8Hre:is JMonfieiur, ifufqù*qà peu$ allî|r 

le pouvoir de Thabitudef & le ridt« 

€ule abus d'une ^mitat^i^n iervile. L^ 

places d'honneur font toujours iîtuees 

fyx les ailes 5 prè^deTavant-fcè^ifs 9c 

offrent pQvir afpeâ l'intervalle grotéf- 

que d$îs ch^&sr, avec â L'incommodité 

• d'avoir &n$ ceSh h tête tournée vfirs 

Paâion théâtrale > pour ne voir ks af • 

teurs que de profil; les décorations 

&M perfpeôive, & l'effet de. lapanto*^ 

mime fous un faux poinr-de-vue. Un 

. lei0p$ vifioda (ans doute y où le go^t 



^^a raifén n*aiiiT>nt j^ltts it gémit fur 

de -ptireilles incoiifé«|iiences ^ où 1er 

places deftinées aux Princes , lorlqu^Us 

:^seiinent patttaj^er les plaiiirs de la na^ 

fioti y feront muées au milieu y & Te^^ 

^^i^tue» d'iipe décoration noble , insé^ 

tAevXé 'i analo^^ à leur aiage^ (aiii 

miire à rordonnaner générale» 

^ Un amre àéhvx préjudiciable à 

beaucoup 4e fpeâateurs ^ ç'eft Télé^ 

iTatioti démeforée des loges fupérieu- 

res ; il eft démontré que le ray:on vi« 

feel dirigé de haut en bas en deçà d*un 

angle de trente degrés déforme les 

objets fiar des raccourcis «tarés - défa^* 

gréabîes^ Il réfuke encore un incot^ 

ténient de Texceffive élévation A^ hn 

ges : le plafond fe trouve alors trop 

âoigné;de l'Aâeur pour infléchir la 

voix 5 au lieu qu*il fèroit poilible de Jbi 

£ùre produire cet efièt^enue le plaçant 

qtrïi mve hauteur relative à ceHe qu'on 

ëoQneftKt aux loges , en lui faij(aàc 

prendre une courbure convenable èc 

une ftirface unie. AL. Patte confeille 

encore de reviêtir d'une menuiferie 

le. pourtour de la falle , ^qu'on ne; xioit 

Jamais. eoÎQiire detehdce^ tr9p Aintnai^^ 



paâce t^'ies vétemfn&;des fpéâ^^ 
teiirs. abforbefit loiqouri; une gifinde . 
partie ck! la- voi^.v : 
• Dans k' dtfcriptiôH; que. fait Ti^- - 
teur de$ Théâtres ai^icpi^s; on ^oùve^ 
4è$ BecherdbeÀ curieufei^ & faiiàM^r 
&ir le^nfonnesy kiir (Ù&rîbinion » IjKir - 
ufage, la manière . d'opéràr ks chati-/ 
gemèns de décsorattons petites (kr les 
fàces de p.hifieurs prifihes triangulai- 
res y & pofés verticaicatieBt .fur des 
pivots. Ces iinménfiM aoipbithéâtres^ 
conienoient viqgt. ou trente : mille, 
feemteors aflis . imi jpcMmÂeot estref; 
& fortir commo^Zot par de mm- 
bteofes îilues. Oa^cfatt que les x^ré- 
ièritatiotts tbâtraiesdes anciens» fi» 
faifoient de }our & à découvert» ce 
qUi n'étdk poàsjt iayoïiahle pour la* 
voix àts Kéxak&y ôh\i^ 4eLfe. Ëurâ- 
entendre* qaeiqiidRiis?^ :cent f^û^ 
pieéi' de dîftance. Clétcnt.pourfy (iïp« 
pJéer qii^on'avokv imaginé dc^ màfc 
quesVâc .autres moy^^ns jdécallliés daM 
rouvtage de M.JPatu, afin d'âugmecH 
ter rorgaae des Aâ^urs ; mftis il &ttt 
eonvtmr ^que ^ces . mMeas y queiqufesif 
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:;tueux; • L* Auœur àécncMiCre ifcc fujct 
Jav.-méprife >de J'Abbé /s»f/ -fiay , qiiî 

* avont accréU^é rôpitiioa abfurde qu'on 
•Aéteol'^étoit çhargé/de la pantomime 
-tandis qa'tin autre chantoit ou décla-^ 
-moit le', même rolle; VoUairc fut le 
-premier , .dît M. Pane^ qui releva cette 
•erreur, en fitfenrtîr le ridicule & Tim^ 
-poffibilité de. rendre h idtiùk praâ* 
^cable*' ' ' * 

L'examen du Théâtre de Vicence 
- e&e Je même imétet t il fut conftniît 

en I j^So , par le célèbre Palladio ; Toh 
^ repréfanta iPafiord les Tragédies de 
"SbphoôU ti ià^^uripide ^ traduites •■ qn 
«vei^ Italiens'^ &f:jouées ^paries Meni^ 
^btes j de i'A'cadémiiç ^ ôl^npiqiie ^ qui 
•avoîient fait cohftruire cet édifice, 

Une^au^e- anecdote remarquable eft^ 
-que la -première Tragédie modetf^e» 
^dè ' le^ trob unités forsnt îobfeiifiréev , 
tki • Sôpkrûim^ du^Ttij^uy 'futjcwée f^t 

a:e Théâtre. . Sa. JoiiUfe, Jyru&ù"feur6_€p: 
^•œUe;d*ui^ ovale QQupé fur^^e, gi;and 
; diamètre , ce . qui ^préfentê «ne vafte 

• Is^eur, fiir peu de pi:!ofQndeur; dif- 
^ pofitièn'préférabie, peut^ii^ j^^à «tou- 
tes celles qu ou pourroit im^j^/tiêi% 



Les bornes de cette lettre ne me fKr^ 
mettent pa^^ fitoofieur y d'end-er avek 
'VOUS tians les détails & les proîpor- 
tions des dCffiîrens Théttres de TEu- 
Tope , dont T Auteur lait une de(crip^ 
tîon très-exacèe, & qu^on trou ve def- 
£nés fur ia même ëcheHe^ dans les 

Îlans qui accompagnent Touvrage <iè 
L Patu; ]t nie borne ici à vous don- 
ner une idée fuccinte de leur forme ., 
' afin Vi'àpprécier celle qui offre le plus 
d'avantages & 4e moins d^inbouv^ 
suems.^ 

Lé Tbéître de Psrâie ne paroSt 
point avoir été dèftin^ pour des re>' 
prâfèntationis Dram Aiguës (,^)^ car-; 
.fïouroii-bn^slmaginer, t]tt\ydiit ïeus 
les yeux la fôrmet* égidière des Théâ-» 
très antiques &. celle de celui de Vi- 
cence , on ak été choifir un bizarre 
paterHelôgramme , arrondi fçi^emebt 
:par l'extosinité qui fak Êîce à la fcène^ 






'( * ) On croît que cet édifice fervoît 'à 

\^onnèr de petites Kaumacfiies, ou Joutas 

Tur Teau, de que le bafSn étoir contenu 

.dans refpa^e» .encre ravaiic«>ieèae k leâ 
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jBCf dont f ouverture du profctnium eô 
©ar, cqnféquent très-étroite , jelatiye- 
Oient a la longueur démefurée de % 
ialle qui à x^nt-vingt pieds de lon- 
gueur. , 

. Jli'Àuteur obfervô que dans un lieu 
dlos ^ on n*entend point diftir^^tement 
les arcîculatbns de la yoix > au-delà 
4e foixante^ouze pieds , ]^ q»e cett» 
^iftance eâà peu près auifi celle où 
f on cèile de dlfcerrier les mouyèmens 
<lu vifage^ , 

. De tous les Tliéâtres moderftes cc-r 
ici d^ Naples. eft le plus grand; fa 
forme D*a aucun rappoi]t avec les pré* 
4^4^ns : c'eft iin aeini cercle dont 
îçs côt^Sj, depuis les jextréniités du dia**^ 
ipêtre, iom .pïoiongés^fur une ligne, 
àr^îte en fe rapprochant lufqu'à Vx^-*- 
vertufc de la (cène. Ce que nous v.<^r. 
xiônjs de rapporter, fur l'étendue çatu- 
ic&\\t de la voix^ ^ de Ja vi^ , do^ 
faire préfumer <}ue fexceïîîye graii-^ 
déur dé la faBe de Naples doit em-- 
pêcher, de voir & d'entendre ceuc 
i^tii' font trpp éloigna de la fcène. 
\Jjit Théâtre le plu? renommé d«. 
Impute V Italie eft celui ^ de Turin , fi*- . 
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pxé pr^s ]e Palais d^ Roi & de f^lainW* 
pied à Ton appartement. La ^al|e in-7 
térieurement a la forme d'un ovale 
tronqué par Favant fcèoe; le plafond 
en Tpenuiterie forme unç efpeee d*arc . 
Arbaiffé, ce qui contribue à rendre 
la falle très-fonore^ La Içge du Roi 
cft en face^ aînfi que dans leThéa-r 
tre pr^cediçrnt; à Tautre extrémité dm 
celui-ci , efl uii pfcalier ^ ranipe douce j^ 
jdcftiné à introduire des chevaux fur la 
icène^ lorfqu'il eft néceflaire de re«^ 
préleptéx dés comBajs, des tournois, 
des évolutions militaires, comme cela 
cft en i^fège fur plufîeurs Théâtres 
d'Italie. L'avant-fcche _eft fidhement^ 
décorée de colonnes corinthiennes i 
cnaiç le^ loges qij'on y a pratiquées* 
doivent nuire' beaucoup à la répèr- 
puflSon d^'la voîjri'cé qui ne matv-' 
quera jamais dVrriver lorfquè ia cu^ 
pidité çn fçra conftruîre dans cet tn^ 

^fOlt, 

L'Autwr croît que le Théâtt'e de- 
Milan^ dont U donne le plan , a été 
incendié & rebâti depuis quelque- 
fiemps fur un aytre deflin 5 on ne^oît 
^W$ fegrçftçf la perte du preml^çr ^ 



<?étolt une. de .ces ancienne rùetièf 
'allongées, k pen près ps^reiHes à cel- 
les dont on ^ fait tî . long-temps ufage 
■<n France. Parmi les h^xx. falles de 
fpeélacle^ q\ii exiftefrt à Rome, 1* Ah- 
tcur a choîïî celle à^ Argentine ^ qui 
paJïe ppur la pluï agréable. Sa fornle 
^ft à peu-^^près la même ^ue c^lle du 
Théâtï-e de Naples; ijiatîs quoique 
beaucoup moins vafte, eWe eft peu 
favorable àla vôîx, qui fe perd ciarts 
* !es -fcoulifle*'» % c^ufe <tu peu de faillie 
■ .de l*ayant-^c.cneii 

Depuis une douzaine d^années on tl 
rebâti Ip' Théâtre de Bologne» & afin 
dé le préferver d<&s incendies tôut^ 
Juigu^aux doîfbhs de« loge*, a été 
recoiiftruît eh pSerres & ea briques 5 
mais ces matières n%ant point re- 
vêtues de meniûferies occafionncnt 
je défautie pluspr<^udiciable àiine falle 
de fpec^tàde, xdai de n*étre point 
' -fonore. Sa forme eft fôppoft des Th^- 
^"tres pr^cédens , c*eft un demi-cercle , 
\ idont les côtés /élargîflènt en appro^ 
rliant djii profcenium^ Le T^héâtrè de 
Florence , dit la Pergola , reJTembïe 
- fpaxich jGarmç à celjw de Tjixin , çfiift 
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un Qvale tronqué ; il a le jméine in^ 
cor^vénlent que celqi de Bologne, 
étant conftrult intérieurement avec 
les mêmes matii^res» 

J'abrège, Monfîeuf, la de(criptuû| 
des auprès falle; ; celle d$ Mànheim 
a la forme d*unç doç^e^ & la façadi» 

. c A décorée d'un ordre compdfite ciç 
la plus . grande riche^t : ^^ : Théâtre 

; de Berlin e(l entièrement ifolé » com? 

: ine le devroîei}t être toyi$ les (peâa« 
ç\q^ publics (^); fa forme efi à peu-? 

• près 1^ niéfne'<|pe celle du Théâtre jç 
Bologne^ Je ne vous parierai pas de 
la deHiière f#lle dç VOpéni del'^arîs, 
incendiée l^i^iée 4tmièjr$ ; yx>^à ik>^ 

: rappelle;^ ^ Mon{îeur> 1^ ^^>niie le la 
ricbefiç des o|fien>eivs de ce Théâtne, 
Celui de BocdeaUx eft le plus magni- 
6que édifice de ce «n)^> il fait hon- 
neur aux taliSEis 4^ M^ Xoçûs^^par |a 
poblelTc in rordpâtfaoçe^e l'arout^T 
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(^) Dejmh use viag^taine d*ate^eTlt 
liombre des Tl^éârres qu^ 6n% ^té\% vrôrw^ 
des flamfnes p^ êj&ayâott Vienne rmila^ ^ 
Stockholm , Veaîfe , Lyoïî, Paris/ fiuimoiie| 
^iufterdanvi $ârjigoflèt ^* ea. o^reijlf !!f 
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tUlre i tîi fottne întérieure de la fhlle ert" 
tin ccrcïc fiarfait , tronqué par ràvant- 
IcèOe Vers le qiiàrt de fon diamètre. 
Les Théâtre* d^ Londres font ert 
génér«^t de ti^è^-nuiivaîs goût, & ont 
ïo^s à p^-prt$ h forme d'un «wn* 
faïK. 

I/Autetir fait enfuttc une analyfe 

4ps différons onvrages qui ont ét^ pu* 

blijés (Ur les faUes de Ipeâlacle^ (*>. 

Jf*ai tàciié de vous rendre compte deà 

ôbteryations le* pluâifnportantes qu'ils 

renferment^ dans les réflexîpns quo 

)e me fuis pei-mifes ; tnais en applau - 

diflànt aux idéei neuves Ôc aù^ pro- 

fondet Gôrtnoiflances dé M. Patu jer 

penfe ^ d*après le fentiment de plu- 

neiir$ gens de Tart, que la forme elKp • 

tique à taq^élie il donne h préférence 

he patoît pai; être fa plus favorable , 

ti qu*iîféroit po{fibfè4i*adoptcr celle 

ihi Théâtre de Vicerice, déjà pro-* 

j[)ofèe par M. Cockin^ avec les cnan- 

^ 'geq^ens & additions néceffaîres. Si ce 

' ^ojet ofFroit quelques difficultés, re- 

> (^) Par MM* Afgarotu^ de Chaumom ^^ 



lativement à Touverturc de Tavant'-' 
fçène , il feroit facile de les lever. Of^ 
ne peut difconvenir q]iiè dans le fji^ 
timc de M* Patu y la direiEtion de Isu 
voix fembleroit d'abord exiger la ïbr-^ 
me elliptique; mais la voixeftelle^ 
xéellement beaucoup réfléchie dans- 
une falle remplie de fpedateurs ? L' Au* 
teur convient fui-méme que le Ton eft^ 
prefqu'entîèrement abforbé par les 
vétemens; en un mot, puifqail n'eflf 
pas poflîble de conAruire une falfe de 
ipeftacle fans qu'il y ait des places dé- 
ieâueufes, ne doit-on pas choifir fa 
dîfl ributîon qui en donne le moins; & 
d'après h forme des différens Théà*^ , 
très que nous venons de pafler en re* 
vue ^ ne conviendrez- vous pas, Mon-;^ 
lîeur, que celle- de celui de .Vfc 
cence donnerôît Te plus grand norti^ 
bre poffible de places favorables, rap-T- 
procheroit davantage les fpeftateurs 
du théâtre ^ & fes mettroît par confé^ 
quent ,plus; à portée ^t voir ^ d'èn« 
tendre. * 

Pour mieux remplir ce doublé bid! 
on adoptera (ans douté Tes obferVa— 
tions de £^ Pat^y relativemeût à % 
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^onftradîon des phfdnds , de l^Of- 
cheftre, à la difpohtlon des loges ^ 8^ 
à la manière d'éclairer la falle , ^ea 
-fupprimant cet incommode cordon 
dé lumières, P.'^cé au bord de Tav^lnt- 
fçène , qui éclaire d'une manière dé« 
fagréable le vifage des Aâeurs & 
fatigue la vue d'une grande partie des 
IpeétàteursV j 

J'oublîdis . de yoùs faire teiliar-' 
<quer , Monfieur , qu'on eft aflls i 
toutes les places dans tous les fpec- 
tacles de TEurope : ce n*eft qutea 
ï^'rance qu*on connoit l*ufage încotfi-» 
mode d'être debout , & preflçs indé- 
cemment pendant trois où quatre heu* 
t^^t On commence enfin à réformer 
cet ufage gdffîique ; inais_ n^eft-iî pas 
lïngulîer que ce foit les Théâtres fo- 
l'ainsrqui , les premiers, en aient donne 
Te^emple? Il eft un autre ufage plus 
dangereux, & contrè^lequel on ne ftti- 
rpît trop, s élever. Çn arrivant au fpec* 
tacie ^ ;u Tôt) fe place dans une loge^ 
^n s'y voit d'abord enfermé fous clef ^ 
^. comme . m chartrc pfjyéê , ^ d,'où Torn 

ne p€|ut fortir fans ia permiflîon d'une 
^ftvreylg. «Iç .loge i wf^u'içi la cliof^ 
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n'efl que ridicule ; mais fi WVstt&Ui 
d'un incendie fe repandoît tbut-à-^ 
coup dans» ta falle « que Touvreuïê ^ 
troublée par le danger y ou ne petifanC 
qu*à (a propre fiireté,. venoît à d\£^ 
paroître , qu'elle {ituatKKT alariRSinte 
pour à&s perfonnes enfermées f ]e n^e 
coMnois point de termes pour carac*-» 
térifer un pareil abus ; & il eft d'au^ 
tant plui révoltant', qu'il n'eft rien de 
plus facile pour y remédier, YXiÇon^. 
ceux mots en jpalïàntdu Théâtre Fran* 
çois , dont TAuteur n*a point parlé , 
parce que fon puvrageétoit (ans dqutç^ 
achevé avant qu'on fît Touyertare dé 
h nouvelle falle. Cette notice fuffira? 
pour en donner une idée à ceux- dû 
DOS leâeurs qui font éloignés de I^-^ 
ris. 

Un édifice public doit toujoursr 
avoir un caraélère impofant de gran^ 
deur fsc de nobfefiè , principalement ^il 
eft deftiné à décorer la capitale d\iA 
royaume âoriifant; fe goôt & fa coiin^ 
venance doivent encore préfider i (k 
confiruâion & ^mnoncer f ufage au^ 
•que^lil eft deftiné. L*Hdfpicé élevé 
poitf foulagét les^ aiaux de Thiuiianîdl 
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fqp^^nte 9 ne doit point offrir le fafte^ 
rél^i^nce & la grâce d'un monument 
confecré aux prillantes produâioij? 
des Myfés & aux plaifîrsydu public^ 
Vous fave2 , Monfîeur , que les Let* 
tires, les Science, les Arts^ contri-r 
buent d'une manière ibnfible i la gloi- 
re de la nation qui les protège & les 
encourage; mais on. ne remarqi^e peut- 
être pas af]^2c qu'ils concourent encorç 
à £on avantage : appliquons ce que> 
nous venons de dire à lun des beaux 
'Arts, 2 TArchiteâure. Au lieu dp 
ces pitoyables jeux de pàuime , qui 
ont fervi fi long- temps aux repréfeniv 
.tations dramatiques , fi la Franc* eût 
poijTéd^des Théafr^ dignes des chefs- 
jd'qç^vre dotït çlle s*hbhor© , qudle a£- 
'flyençe d'ctrangqrs de tous les états 
,auroU-on Vu s^ejntpreflèr à venir admi- 
rer ces monumens pompeux (*) ,com- 

>■ .lÉ i iii* II — ■ i ' ■ " I II I m» ' " ■ ' ' ' ^f 

• * 

(^) Ce que nous difoms d«s Thé&srçs 

péixi s*af pUquer également à nos Bafiiii|ue>» 

I: ho5 fMts, Se aux célèbres prodiiéKoiis 

èé Kft peànmre & de U fculptui^e , qu'on* f« 

; ^Tfpfe fli^i^t^n^nt )^ réunir dtv^ : 1« pifs, 

'i%exbij jjaltriç dç; rÊurçjjB# 



fat ofti le^ voit (e porter en Italie, pdirir 
Vifiter fei chîfe-d'diivfes que tenfer- 
iïie ces' belies' contrée j; Icttoâs maîa- 
renant un cOûp-d'oèif fuy le noiivètff 
TWéâffe Français î voyons s*Û feiri- 
î)lît? f idée qu on davoit s'en forlnefr 
de qu'on' avt>ît droit d'attendre du gé"- 
toi- de M. dé Wdilty.- 

De 'grandes' & nôlriSfieuféj avenues 
condufifent ï ce Ipeâîâcfc ;fotisUn vaftê: 
toit, furmontédflïîcfgiraûete, s'avatf- 
t:e un petit pérîfty le aôrdre' doi^ique ^ 
qui * communique à une galerie cotf- 
Tertt fdîfant îe tour de la falle. Cette^ 
gakric feroît très - commode fi elîer 
éroit plus (pacietifê , & s'il ac faliort 
"(ras defcendre , i déccAlVerr , neuf 
Trriarcîiér 8r en remotttier neiïT aùtr^ 
pourpfier fous ïè péiiflfyîe. /îj^nôte 
pour quelle raifon FTlrtifte nous* a 
tonferv.é Tafpeâ: gothique dd cômfcfc 
ile. cet édifice y qu'il eut été facile de 
,ïnafquer , en faifapt choix pov^r le pé-^ 
rîftyTe dé Tordre coi-ïnthfen , f^rmdnté 
] d'un attîque & coufonaé d'une baRïji- 
Irade» Le Théâtre' dé Bordeaux ôt- 
^ Irpit ui> excellent modèleen ce genre; 
p^oos à Tintérie^r Qnr mïs% par 
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^uy grands efca^iei^ « un très-b^o 

veAibude qui Conduit aux premières 

^£ej$ 9 9UX foyers ^ &c« celui du (niblic 

ne mô paroîf pas d'une proportion aG« 

fez grande, m- d'un fiyle aflez noble; 

on aur<)it pu lui d<mner la forme d'un 

petit temple conlacré aux mines des 

grands hommes dont les-buftes* au-^ 

rôient décora renteinte.L'intérieuf de 

H . falle eft d'une forme circulaire , le 

çoup-d Vil en eft agréable y mais la Yotae 

^y fait^ entendre difficilement par les 

opAacles que je vous^ ai fait remar-^ 

^uer ci-devant ; je ne vous parle point 

^es douze lignes du Zodiaque, , qui 

n'^ont njùl ra^ort à Tare dramatique ^ 

c^ais j'obferve que«}a teinte grife dont 

f(^ revêtue laialle n'eu pciint favoia«« 

bie pour faire reflbrtir les fpeâateurs^ 

ce qui la fait paroître déferte, 11 feroit 

facile de reâifier la plupart de ces dé-^ 

faûts 9 par les moyens; indiqués ilans 

l'Ouvrage de M. PfUtu ; mais quoi. 

qu'il en fbit^jce T^héatre eft encore 

le: plus pQble^ -le nûeux^ diftribué Ile 

Ut plus agréable .qui ait été confirwt; 

4 Paris.. 



«hiieâe, fit pavàilre eh 1778 un pi^ 
y&L cU aie de fpeâacte pour k Co^ 
ih^ir Icriiemie» li pfc^^oit^d'éievef 
ee Théitre fur & pmce do piU»ii> dé^ 
barndiE de# chetive» fluorés qui ^eir- 
"tisonfieiit, & de trui^kMrtM le o»itb# 
^lans le eîmetSère^ des ImicR^cns ^ don( 
FAttCiur prév^yott défit Inferdié^n^ 
€}etie fitttatioe dbtis^ lecemre de h vU* 
te eât été fevorable au^pis^lièy ftawcHf 
embelVi fe ptus fitdeux quaréer de b 
capieate. La Êdie devak^ être ifolée , de 
forme circulaire > 6c décodée à Tex- 
lérieu;^ d'un gnmd veftibute & d'une 
gderie couverte régnant au pourtoer^ 
£ ed i tfréfumer qti'au t&éttre que 
fon conniut nminfenam pour la Co* 
nédie Itâfienne' , qei exige une ai^re 
dértûminariofi y oH prévË^rst les etf^ 
fleurs que Fexpépiençt^ aura ÊiU' a(^ 
percevoir. \» 

Nou» ne 4|»aFle«on$ point <^ ei^ 
es rOpéra qii^ n^efi qsie pro^vifoiret 
maisi! faut efpérer qiie le thé&ti^ cm'oi» 
ar deficiïi de conftruire pour ce (peo* 
tacle y aura tôut u» au^e cacac^ 
tère à Textérieur; qu^il fera iiK>fié# 
fOiBaK>de I fik^ qu'on n'}^ yeira 



{parterre ; qu'il fera aiTez vafte pour 
jr introdciifB dts. dienavic ^ tlorfque 
la pompe dur fpeâacfe iVxigera, &; 
^u» Paris , éomlc .d' Adiènfis .& der 
Kome ^ fi^aura rien déibraiHi» i envieir 
à ces deux villes fupetfaes (hns Vbty 
éohnance H Texécutian dufAiS'^u^ 
cocâme ;da f\m ûobt^ ée tes 
tfiens (*}. 
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; . ( "^7 Qu'<><^ pennettii iii peuple des fpe^ 

'^cles forains, ce délaflèment ffetic luvêtr^^ 

plus avaiitsigeini que ces lieux c^ éSbwAtY^ 

éyàpttiéufe , munies excès henteiu^aMMntf 

Sltriodlqfi^iiieiit £i>>aMSé; «uûs iliamirtîff 
ire tourner 10113 ces f^jàu fpcjâiacles h 
ton inftruâion > & fiippnaier à famais celui 

fut offire cette yile arêor reQî^mblkAt k 
ne béuchcrie > & iHgn^^ des ^des ' Uà 
plttthiH4)MmK 




17^ £AiniiM - LtTràfiMXÉt, 
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S ]^ É C t A € L E ^é 

COMÉDIE italienne; 

V/n a remis a ce théâtre , lejr Trois 
S$f(tf0n^ y Comédie en tfois aâés^ C'efi 
de toutes les produâions de M« ^Or^ 
Van, celle dont ie mérite eft Iç plus 
iblide & le plus indépefidant des cir- 
confiances. Cette pièce (e (butient Se 
fe foutiendra toujours, parce qu'efte 
eft fondée fur un intérêt bien cher a 
dette partie de la nation ^ qui décide 
chez, nous du fort dès. ouvragés d'ef^. 

Ïris« Le triomphe d'Orne- }oUe£ôCDine 
ir un des plus fameux coaquétans de 
TAfîe ; cette oppofition de la galanto^ 
rie Françoife^ avec la groffièreté Tur- 
que ^ doit plaire ioËnimënt dans utt 
pays où les femnîes font $ouveç^ine$^ 
Cette CoflHédié ne doit pas linique-^ 
ment fon fuccès au fuffrage des fem- 
mesXeç gens de lettres y c dm'rént une 
connoiflance profonde du cœur hu- 
main > ic Vin développemeot de fentt-- 
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Éiens > gradué, avec tint d'ait , qu'if 
plëe au dc&ut d'àâm p c^eft la fr 

naturel daDsIlé ft^le ; la yorii&atîon oft 
légère .& brillante { ou ^ applaudi tut 
grand nombre de tirade» du coloris 
le plus frais ; & il n'y a pa^ de fcèn^.> 
«m n*offre ufié foul$ (fe Uaits. pleins 
ce délicâteâè & de gi^ce«Oâ eft étjontié 
que l'Atttedr, dont le goût jeft ilixercé^ 
ne failè pas difparokre ^Uel<}ue^ lon^. 
guèur^ ; entr'autres ^ le^. réflexions fut 
Futilité de la bakie, quç Roxela^e dé* 
Jbite au Sultan ^ dans ie pr^mli^ aâe ( 
4}uelqaé foit la paffion du; public pouf 
•les fentences » même les plusrdéplacces^ 
il a toujours écouté âVn ^tr ^acé, 
cette diatribe fiéiznttÙ3pii}^Rqxelàne^ 
terminée liîès ^ snalhcur^iJ^mentï p^ 
cette chutes 

Fatit-îl r^argnf r ? Noir. 

J^'interrogatio^i &.la réponfe négative J 
iont d'un froidjmortet danf cet endrpit;^ 
.i|cle Çlence des. Jfpçâateursauroiti.^U' 
^^reiftîy M Favart , de lenférmer toute 
cette morale inutile dans ce feifrl vers.^ 

ii*awtié44>rt^ làhfiixirY^iliç*' - 



lOé È'AàwàÈ tlOTiÉjltMÈ, 

liC thsM 9 U àmft/côtfnbjiicflf -é 
templir Its Vtfîdes de h pièce y 'dont 
lés diM préftoiers aâes fimt un fteui 
Iaiitttt&ii9^ EHe a pefdu 1 cet <gam$ 
IrittMiln des agremené , qiir dans^â 
tiai^Mce rioiit rend» fi célèbre, llfecfe^ 
moifelle Caeincn , qnî jréHniflbk ' 3U3C 
dMÊdtTkatie^ lés talent ds 7eJ^ 
^n^ , produifoit fe ptiis gntid'éS^i 
lorf^u à la fin du iôcond aâe , eHe daiH 
foh en pf^efÊCe âa Sultan> aumifieu 
des'odalifqttes? du féradi j qu'ellr (ui^ 
paÀbit bmimistit, par fes gricés et Ci 
légèreté : Soliman & les (peâateufs, 
balafnçdtènr un moment entre les zxû* 
tudes volùptueufe ^ÉbmreJSc la gsaeté 
foiâtice de Rax^lhue i ^ckrice^ qui de^ 
puU a renupii ^ râie^fp'ayaot pas les 
finies difeo(kk)tis pouf b dmfc^ & 
contente de fe préfenter au Suttan ^çn^ 
vironnée db$eickyeS'dfi{ér2ÛI,en (ai^ 
fant quelques pas gracieux , & l'^eflfer 
tliéâtrài efl: manqué totàfement. Pour 
comble de malheur on s'cft avîfé de 
iphanger Tancien air ae danfe , [ laiffen^ 
nous charmer idu plaijtr d*aimer\pQnt 
en fubflituer un autre qui a moins de 
qpélodîiï ; on a àu0i ^xv^ l^ir qae 



^itiiptcat tUxiiam «nf â'accompagaanC 
!& la barpe > f maudk amour ^ raifon^ 
/éyk^^i & celui qu'on a 0^s i la piac« 
en^Ehxs chargé m notes ^ mais bÎM 
lïloms^îîatuf^l & sioifis expreffif : Mk« 
idaaie Fa^att autrefois s'acçoTnpagnpi^ 
'cSermesie île la harpe avec une grâce 
ravâEinee, ic ((ut contribuoit beaucoup^ 
i riiiuitort; c^eft encore un avantage 
que la pièce a perc^. Mademoifelle 
J^el glands,^ qui j[ouoit le rôle de Délie ^ 
tftoit tetfe que Mibdy Mantagu nous 
peint les femmes des Turcs. Sa 6gur6 
& fa taille, annonçoieht une véritable 
Circailleime ; fa voix facilç^ brillfinte 
& légère, fortifioit encore le fentimenC . 
quç & vue a voit excité; on (é cmyoit 
Traiment tranfporté dans le féraii dé 
Soliman^ 

On connoît les rares «^leqs de Ma- 
dame Dugafoni fa fînefTe, fa gaieté, fa 
vivacité ; fa phyfionomie piquante ic 
animée , convenoieDt parbitement au 
perfonnage de Roxelane ; elle Ta pu^ 
avec beaucoup de (uccès , & le public 
lui a témoigné fa fatisfaâion , par xles 
applaudiflemens réitérés. Si elle con*^ 
ierve ce rôle , & qu elle veuilk l'étui 



dier un peu plus à fond» ^ je fubper* 
fuadé que. dans certam^ endroits, elle 
mettra un peu plus de nobleiïe & de 
bienféance,; qu'elle faîfîra mieux la 
fluance qui fépare Tëtou^derie , & Tair 
de liberté qui plaît,, d'avec la hauteur 
& rimpudenct qui révoltent \ elle fup*- 

})riinera fur-tout les éclats de rire trop 
f^queds y qui même en France feroient 
contraires aU bon ton & à la politeflèé 

J ['avoue que Madame Du^afon embel* 
it ces défauts légers par un charme fi 
féduifant , qu'elle les fait aimer aux 
fpeâateurs \ mais une auflî grande ac- 
trice doit tendre i la perfeâion de 
fon art^ & fe montrer plus jaloufe de 
mériter les applaudiâemens , que d« 
fes obtenir 
• - . . « 



Id É( M à'à 'it^i. ■ a8* 
Îjettrè au Rédacteur bï 

.*. t*ANNÉÉ LtTTéRAIRI,; ; 

Sur-fta-iginedtsCaitai 
: MoNSieVR. 

X-JÊs Auteurs d'unfemewîi "DiSùari* 
ùairef*) imprime efi 1734, Ont d&idé 
que l'inytntion des tartes étoit due ^ 
l«ur patrie, j 8^ cette merveUïei^dé^ 
cifion qu'on auroit dû graver ftir Fai- 
tairt & le porphyre* n'a été confiée 
qu'au papier. Nous avons lû-j dans Ce 

- grand Livre enrichi de caractères bien 
moulés , que le laot naîhtsoa naipes , 
qui (igniiie des cartes %n .Efpagnol , 
iÉtoit particnlièrement fiJrmi des deuJt 

_ confonnes N. P- lefqueliss cCoient vi- 
■fiblemenl! les îet&es initiales du nom 
de Mcolas Pepîn , célèbre Marchand 
Caitier» Or, nen o'eft mieux prouvé, 
ni plusingié^ïeux ique cette étymolo- 
gie, I! eft bien dommage qu'elle n'ap- 
partieqae à ces Meflîeurs^^ue coimne 
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1% L^MviM J^ittéUiéùi. 

h jMBànt Boràk appartenok à Ihlsmi^ 
ttet. Ofi eftière qu'ils toudroiîf bkfi 
partager la brillajnte auréôk qiu^ ço^ 
ronne leurs fronts Hlurnihés iVéC uri 
dou^* C«^^<î^teur (ht Sàifiï^ - Office de 
l'Inqùifîtion ^ Don Sebâftian Çpbar* 
ruvîa^ , ( * ) qui tes a f)réccéé5"dan^ 
cette découirèrte de cent vingt - troîé 
«iin^s (ètileinen^^ ce qtiî ccnij>aré aist 
Myriades fécidâifc^ de rétemité , n'eft 
ott'une bagatelle* Ces feiétitifiqties pei^ 
iofenages fe font affublés des éêpoiâ^ 
ks de MonfeigneUr le Litentié ^ parce 
qu'il étoit défunt , & quil ne pouvait 
)>lûs couvrir les épauies de leurs Sa-* 
gneuries d'un Satnbènuà gala^meot 
enltmmé* Ce n'eft pas tout encore r Us 
Dht 6ti très - înci vilement û MaîM 
ijringMjrànf la gloire d'èvoîr invénti 
les cartespour affîiiférun denos Rots^ 
tourmente par la mahdîe & les M^^ 
<?ins. Pendant que -toutes les Acàdé*' 
lôier d^Europe Je cUIputènt Tbi^neuf 
de cette utile invention . f Acâdcoûe 

^m^m*- m " i < !■ ii 'm '• i ■ n ■ l ' l i 1 , i^ 

■ -I 

r ( *) têfcKO et la ietiguà Cifteflâftia *• 
*f^iniola , imprkkié à Madnd Wi6i i^ftaU» 

Ict 5^ :.i:* ::.: :: .:; . */. :l ^--^ 
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_ U ir jr A g 17IS» ^j 

Arabei^uc pfend b liberté d'expôfer 

•fes droàs , 1^ mot Nmht eft Arâbe^ 

il 0gmfi« Itinconfiançc Jç là forfune où 

'UAaiard.ïl çft do^c de la dernière 

. évîdetice , au [trgement de ïeun Séi- 

. gneuri^.Mùfulhïancs, que les ftalieftt 

' pnt td^u . les cartes des Att^fiiaiMl^, 

çeU5j-ti des]Pcançoîs,qui les tenoîem 

^dès E%j5nofe,^.qui eHi$$ croient ér$ 

coimmini^tiées pat les Gèth^ 8f lei 

'Arabes j qui les avdieht d^bées aux 

'Grôcs, qui lcs;<iewient aux Pëlàfgd» 

^ It aux Egyptiens. jNpus voilà dijac 

f dîfpenCîs de croire ii^oifëîgfteur* 'l#s 

"Auteurs- de rénorme Dié^iMnâitie^^ 

; TOtfqtte.noys n'ambîtîanniïnspasJeuà: 
^^uteuil 9 à Mifik/v Jacqtummn Grin* 

gonHeur ,* fiuifque tious ne (bâunes p^ns 

'«^naïades ^âfii Moofeigneur le I^teticî^ 

Don Sûhafiien Cok^ruvias y^Qro^cQ ^ 

Chapelain» 6ymn4fiarqm<i^Ç}k^ 

fdç rjEglife de Cuença, ^t Cprfulteuf 

<lu Saint Office de rinf^uifîtioni , pui& 

qu*il ne peut plus nous brûler. 

^^ Si quelque GenfeurpoinVilleiix, car 

il s'en trouve tâujours , s^obftinoit 4 

.^|i^. pas rêconnoître dans les antiquité 

E|ypttenncs le type de? çaf|çs |)Qiié^ 



^t6 X'A^H^JS tlTTiRJIRS. 

#1 voudra bien fe r^tfbuvenir jde la 

^erveillepfc invention des lunette^ 

On Eut que tous l^s Hiftoriens en ont 

/ait honnjeur à Tltalien Pigli /irmatif 

■fie cette jerreur a gei^ 4an3 Jes têtes 

lavantes comme jdans les cerveaux mal 

organif^s , dont ce pauvre Univers 

aboiode. Mais popr faire triompher l^ 

vérité y il fujHra de jettes les jeux fur 

4e tableaii deJ^ Circoncinon^ peint 

par Sigotif On y veita deiax petits dif- 

ques tranfparens pofes f|ir le ne2 da 

:érand - Prêtre* Il £&, donc évident 

^ue les Pontjfc^' Hébreux fàifoierf 

juikge de verres optiques , il y a miL^ 

^t c^m quatre-vingt - deux ans huit 

jnois & vingt jours p & que les nez nj^ 

/ont gu^.res. plys anciens que I^ ly* 

^pettes^ 

4 ' . _ 

■ - ■ 

Académies é 

p^Ajcadémîe des Sciences 0c BeMcs* 
Xattres de MarfeîUe , a prQpbfé po«r 
|l^ fuj«s des prix w'elle dîflribji^ 






Vmnêe procjiaine, l6 jour de Sainte 

* '• * r 

' f", UÈÂogé de^ti.de ^eaJâmCf 

Chacun^de ces, Prix eft une Mé^ 
dail <i*6r' de ^a valeur de ^op .livres^ 
lès puvra^es feront .adr^és francs de 
port à M. MouraiUe^ Sécrétait^ *per- 
1>étûel de TAcadémie , & nç feront" 
i«eçu$ que julqueç au ij: Août* 

<?/r trouve ch€[ Mérîgot !e j^une , 
lÀbraîrê, Quai des AugufiinSy au côià' 
delà me Pavét\k6 liy/fiiJl^fÇffiauKfui^ 
vans i '"'•?' -•.• '-* '''".'■• *" ' < , 

Guide ou 'Traitement dans les ma-' 
ladies les plus graygs, & les plus fré- 
c^uentes ; in-^F^^ feocHc , ' 4 Kv.* 

' Nouveau Recueil ' de IPoëfics an- 
tiennes te modernes , 2 yoU m ^ 1 2 
l>roc. V ^ 4JiVf 

Elemens de Phynqtie générale ; pay 
M. le Comte de la Cepcde , in- 12. tom^ 
preniîer^ bjfpç^ • .> ^ jfUf^ 
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S88 VA^viE LiXTàtutiLE. 

.VUmotxm dt GamyHk^ z yoL «n 
.yi. noiHr« édk. X78A , reC . $ £v. 

Vie du/Jatiphin^ pèr« de £0101 XV^ 
^ voL irp*l2y rel. *- ? 6 fiv. 

Ecole des Moeurs ou RéflexiQQ^ 
fur les maximes de ià^gcSk^' ^ar M 
V Abbé Blofichard ,'^^ V6L in^l2 n^ L 

'Semons de M« TAbbé^ Foo^r, 2 
voI.ifi-i2,reh , * * ' 4Ur> 

TroHfîènie Voyages de Cook, i 
>jroI. i«-8^# bn ^ » " j lin 

Les^Contemporaine$ du* commim ;, 
par M. Ijkù/de in Br€toM\ tbm/l , 2, 
^ 4{c 4 , //i-i 2 broc. fig. p 1Î7. 

Jérufaléme délivrée,,^ vol. ifir^ta^ 
jbjdlle fSdit. traduit de rijtali^i ^ reL ^ U 

liUade d'fE^m^r^, traçât ^Qtect, 
% vol.' i«-i 2, reV ' "* '^ "** .. • 7 Kv. 4 C 

Amufemens iunoceiis , i vol. wr 
M , rel. 4 Ihr. 2 fiV. io£ 

Portefeuille d^un Phyficîen ^ 2 vol 
iiff-l2> relîés'cnuàp^ v,^ ^ ^ fiv. I2£, 

Orano|pi|p]iie ou contiâpplation du 
£^iel> I V0^ wrl^f felît fiapier, bro<^ 
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LITTÉRAIRE. 
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LETTRE XIII. 

Xcstres ^ÂBAitARD & ^Heloise , 
nouvelle traduction , avec le texte à 
cote» Par J, F. BaftieDr A Paris , 
che[ rEdheur, Libraire ^ rue du petit. 
Lion, pris de la mouvclU Comédie 
Françoifi% 

V 

jTiBAitÀiin eft beaucoup plus c^ 
lèbre par fes amours que par k^ 
écrits ; peu de perfonnes Savent qu -il 
enfeigiia la philofophîe &• la théà- 
logîe avec le plus^ grand fuccès \ tout 
\q inonde fait qu'il mpntra le latin à 
la nièce du Chanoine Fulbert x fon traîtç 
fameux fur le Myftère de là Tri^ 
cité 9 efl: aujourdhui parfaitement iu« 
ÂlîM* ï^Sa* -Tw;» Vh N_ 



^3)0 L'JyNÉs Littéraire^ 

connu» mais perfonne n'ignore le fu« 
nefte dénouement de fon intrigue avec 
Hiloîfe. On fera pcut-ctre furpris qu*ua 
grave Pro&fleur hérilTé de toutes les 
lubtilités de Scot , enfoncé danjs !a doc<> 
trine des abftraâlons & des univer- 
faux, ait été verfé dans la fciencc d€ 
h galanterie. Quel affcmblage é^on* 
oant d'une érudition fauv^ge & pédan- 
tefque, avec les talens les plus agréa- 
bles! cetliomme qui piJToit fa vie à étu^ 
rdier les dégrés théfàphyfiques, i&lés 
cathégoriès d*Anfiou , favoit égayée 
jcette trift« occupation par les char- 
iDes de la poëfie & de la mufîque ; 
il falfoit de jolies çhanfons , & les em- 
belliffoic encore par les agrémens de 
fa voix. Après avoir donné Ces leçons 
& fecoué la pouflîère de l'école, il 
portoît dans les fociétés cette polî^ 
'téflè, cette aifànce , cet art de plairç 
& de féduire qui ne s'acquiert 
que par le commerce du inonde; joi* 
gnez à ces avantages une figure iiité' 
reflante & une fortune honnête > & 
convenez qn^Jlbailard étoit un Pro- 
feÇTeur de PhiIofophi<5 pomme il n^y 
tn appoint, 
t^ey viâôires échtafntct qu*fl rem* 



/ A il n i B 1782. âçt 

•|K)rta furfes riyauK, âc Taffluencedcs 
étcoliers qui s'emprefTbienc de Tenten- 
dre » prouvent qu'il avoit de refprit, 
&qu*il lavoit,^flaifonner mieux qu'un 
*liutfe ces fôttifès qu'on décoroît alors 
idu nom de philofdphie$ mais la ma- 
-nière dont il fe conduifit avec Héloïfe^ 
lie donne pas une idée avantageufe 
de fon ccfeunPlus ambitieux que ten- 
^dre, plus fenfible à fon intérêt qu'à 
l'honneur de fa Maîcrefle, il voulut 
t^achêr au public les nœuds qui Tuftif- 
foteni ï Héloïfi ^ de peur que ce ma- 
riage ne lui fit tort dans refprit de 
ies difciples^~& ne nuifît à la réputa« 
fion de fon école;. On s'imagînoit 
alors qu'une femme ne pouvoit que 
•dtStourner un Profeffeur des foins qu il 
rdevoit à fa clailè, & rallentir fon 
«ïlîouï pour Vétude .• les écoliers nV 
voient pas de confiance aux leçons 
tl*un homme marié; voila pourquoi 
Abailard^ extrêmement jaloux de con- 
fervet fa gloire fcholafHque , aima 
mieux expofer fa femme à des foup- 
•çons huniiiians , quc de s*<expofer lui- 
même à perdre quelques auditeurs. Ses 
•précautions furent pouffées fi loin » 

N îi- 



a^2 L'AjiifiÉ Littéraire. 

que pour démentir les bruits qui fe 
repandoient au fujet de fon mariage, 
H força Héloïft de fe retirer chez les 
Relîgieufes àiÂrgentcuïL 

La baflefle éi^bailard fit éclater 
davantage les fentimens nobles & dé« 
Hcats de fon époufe •• Mèloïfe^ con- 
tente du titre de Maîtreflè à^AbaUardy 
te lui facrîfiant tout, jufqu*à fon hon- 
neur, s'étoît oppofée à ce mariage 
auflî vivement qu'un autre Teût de- 
mandé, & quelqu'injurieùx que le fe- 
cret fut pour (a gloire, elle le gar- 
doit avec un foin fcrupuleux. D^ 
Ecrivains enthoufiaftes fe font étonnés 
que dans un fîècle barbare il fe trouvât 
un exemple d'une paflion fi vive : ils - 
n*ont pas fongé que le véritable amour 
ne peut guères exifter que dans des 
lièclès barbares , où les âmes otit plus 
d'énergie. & moins de diftradtion , où 
l'on ne connoît ni les charmes de la 
fociété,. ni le luxe , ni les arts , ni ces 
amufemens qui trompent le cœur; 
où la folitude & Tennui donnent, aux 
fentiniens un degré prodigieux de 
force & d'adivité. Ces grands philo- 
fopbes ne dévoient donc pas sVtonib 



ïicr qùéj'amour régnât dans un (iècle 
barbare. Ce qulls dévoient obferver , 
c'eft que les imes fortes & capables 
des grandes paffions, font très -rares 
dans tous les fièclés ; c*eft q\xHéloïfi 
par ce facrifice d*un bien que les fem- 
mes chériflent plus que la vie y par 
cette humiliation volontaire, dont 
elle faifoit une efpèce de: gloire , a 
porté jufqu^au comble le délire de 
Vamour, & qu'il n*a peut-être jamais 
exifté de femme plus paffionnée :'car. 
te propre de l'amour effi d'abforber 
tous les autres fentimens, & de nous 
ïëndre infenfibles à tout. Il ne con- 
noît ni, ménagements, ni réferves, ni 
bienféances, & npus indentifie telle* 
ixvent avec Tobjet aimé que nous n'a-* 
yons plus d*a,y;lre gloire que ta iîenne ^ 
d'autre intérêt que le fîeh , & que nous 
ç*exiftons en quelque forte que dans 
lui. Je n^ prétends pas approuver une 
paflîon au flî^ extravagante & auflî fu- 
nefte ijléloifi aveuglée, oublioit Jes 
devoirs, -les plus facrés , & . fe 
manqvipit efl^tiellemenr à elle-mépae. 
Je renîarque feulement qu'il y a 
bien peu d'imçs capables de ce ai- 

Niîj 
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tacbement abfolu de fon être, de ctt 
abandon de foi^méme , criminel fans 
doute dans fon objet, mai$ héroïque 
dans (es effets. 

Forcé d'cnfevelir dans un cloître- 
fa home & fa douleur, le malheureux' 
Abailard^ par k jalouGe la plus m^ 
jufte , & par une précaution qui m2H> 
que bien la petiteâe de fon carac^ 
tère , exige qu^Héloïfc fe confacre à 
Dieu par des voeux fokmnéls , avant 
de f'engager lui-aiême dans Tétat Mo-' 
naftique ; Il ^craignolt fans doute 
quHé/oïfc voyant fon époux lié irré^ 
vocablemeot , ne voulût conferverfa^ 
liberté pour en abufer j il «e- con- 
noiffoit pas YaxM (ÏHéietf^ y^ ïU^'eor 
étoit pas digne. 

Dans la folitude comme <kli$ kl 
monde , Ab^lard patdît toujours dé-> 
voré die cette ambitioti i laquelle it 
avoit déjà facrifiéfa femme : pai-tout 
il s*érige en réformateur , par. tout il 
invedive contre les vices & les^ dé- 
fordres 4es Moines. Les Moines , per-^ 
fuadés que le feul chagrin de fa 4if-. 
grâce lui infpiroit cet amour de la 
i:éforme , ne peuvent fouffrir , qu'il 



blâme-en eux le; plaifîr$ dont Tufaga 
lui eft interdit; par-tout onle çhafliè^ 
on le perfécute , on attente à fa vie * 
à Saint -Deni^ il s'avife de dire qi^e le . 
patron de cette Abbaye n*eft pas le 
véritable Satnt-Denls l'Aréopagite $. 
il s'imaginDit peut-être que cette aC- 
fertion alloit donner lieu à des dif-^ , 
plates où il feroit brlUer (on érudj* 
fion; mais les Moipes aflez couvain-»^ 
eus que l'opinion itoit faufle j parce 
qu elle étoît contraire à leurs intérêts , 
ne &'âmu(enc point à difputer avec 
AbaiUrd^ & pour tout argument il*^ 
veulent le livrer à la juiîice , & le font 
paflef pour un criminel d*étar. 

Dans le trouble d'une vie errante » 
U trouva quelques mooiens pour com;^ 
pofer des ouvrages qui furent pouc 
faii une fource de nouveaux chagrins 9. 
il ftit accufé d'héréfie, traîne devant 
l^s Conciles, condamné cpmme-ua 
novateur téméraire ; fes ennemii triom -v 
phoient par tout,, & même au fond 
des deferts il ne connut jamais le re^ 
pos. Taodis que la tendre Hcloïfi^ au. 
fein de fa retraite, déchirée par l'a- 
aaouc & par la religion^ s'efrorçi)it: . 

Niv • 
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dWacher de fon coeur des fouvenirs 
tnop chers , Tamttttieux Abailardy en 
proycàfon inquiétude naturelle, avide 
de la gloire qu'il fembloit fuir, fe 
tôùrmentolt fans cefTe pQur (ignalec 
encore fon exiftence fur la terre , 8c 
ne rencontrôit de toutes parts que des 
dégoûts & des perfécutions. 

* Une lettre (\\xAbailard avoit écrite 
à' un de fes amis , & qui conterioît le 
récit de fes malheurs , étant tombée 
entre les maîns H'Hiloifc , alors retirée 
au Mbnaftère du Paraclet; cette ten- 
dre époufe,» vivement touchéedeS in- 
fortunes & des difgraces d'un homme 
qui lui étoît fî cher , lui écrivit pour 
lui reprocher fon indifférence , & lui 
demander des confolations» Telle fut 
loccafion de cett^ correfpondance 
intéreflante. 

. Plufieurs paflages de la première let- 
tre confirment Tidée que j'ai donnée 
du caraâère à^AbaiUrd. Unique- 
orient occupé de fes querelles avec les 
Moines & de fes difputes ^e contro<* 
yerfes , il oublioic la malheureufe 
Hcloife , & ne daignoit pas slhformer 
de fon fort. <c Dites-moi 9 s'écrie^ 
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>vdans ramertume de Ton cœur^ cette 
5> veuve délaifiee , dites-moi , fi vous 
^ n le pouvez, les motifs qui, depuis 
n ma retraite , dont vous êtes feul 
%> Tauteur ^ vous ont engagé à m'ou» 
» blier au point de ne recevoir au- 
» cune confolation ni par votre pré- 
» fence ni par vos lettres. Avouez-le , 
»» fi vous 1 ofez , ou je ferai forcée de 
. ^> dire ce que j'en penfe moi-même , 
^>j aînfi que tout le monde : c*eft plu- 
»:tot la paifion que Tamitié , Tardeur 
>3Lde la jouilTance, que l'amour qui 
» vojus ont attaché à moi; lorfque ia 
» caufç de vos plaifirs acefle, vos at-. 
« tentions & vos foins ont difparu» 
>> C*eft moins , mon très-cher, mama- 
9» nière de penièr que je vous expofe 5 
>• due celle du monde entier. P'ût à 
».Dieu que je fufle feule à vous ju- 
y ger ainfi , & que votre amour trou- 
7> yât quelqu'ejccufe qui pût foulagcr 
» ma douleur. .. • Puîfque je fuis pri- 
3> vée de votre préfence , confolez- 
93 moi au moins par vos lettres & vo- 
a». tre éloquence. Si vousp^rte^ de tava^ 
j^ ria dans U$ mots , quelle fera votre. 
91^ libéralité dans les chofes. J'avoi« 

Nv 
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» crujufqu*àpréfent mériter beauc<m|>' 
•» de votre part , puifque j'ai lOM fait* 
» pour vous, & que j'ai toujours ret*- 
9> pedé vos ordres. Cfift vôtre vblônté^ 
» & non ma dévotion qui, ma. forcée' 
9» de foumertre ma jeùnefle à la règle^ 
» d*ûn Afonaftèfe. C*eft donc en vaia- 
» que je me fuis facrifiée, fi vous ne 
w m en tenez aucun compte; car quelîô' 
99 récompenfe dois«-}6 attendre dé 
» Dieu , pour l'amour dtrquét il eft 
» confiant que }e n*ai encore rien fait? 
» je vous ai fui^i3ie/z/&rjevausai pré-' 
n cédé dans les vœux que vous av^2 
99 prononcés. Vous avez cramt fans 
>> doute que je ne fuîvifle réxcmple 
» de la femme de Loth^ (qui regarda 
•j derrière elle ) fe^otià ^stlfait pricé^ 
» der mon facrijkeau vôtre* Je n^âi gé- 
3> mi , je Tàvoue , K je rt*ai rougi 
» que du peu de confiance que vous 
>» aviez en moi; moi. Dieu le fait, 
» qui n'aurois pas balancé à vous fui- 
a> vre , même a marcher devant vous 
D> dans les enfers , fi Vous reufliez Oï- 
. >• donné? car monefprir m'avoit aban- 
*• donnée pour être avec vous, &c. »• 
£n lifant ces plaintes oh ne peut 



k défendri^ de. l'indignation la plus 
vive contre Ak^lard. Quelle ferame 
mérita .jamaismieuxd être aîaïéequ'^<j- 
loïfe ? Quelle femme eut le cœur plus 
généreux & plus tendre ? Avec quel 
plailîr elle s'humilie pour exalter (of\ 
époux 1 quelle; foumiiTiOQ aveugle à 
fes. volontés ! L'humiliré eft le carac- 
tère des âmes aimantes > & Tamour 
violent fait toujours des efclaves*- 
c< Jamais, Dieu le fait , }e n*ai cherché 
» autre chofeen vous que. vous-mé- 
^> me , c'eft pour vous feul que j'ai 
». brûlp^ & non pour ce qui éioit à 
^ vous, .J*ai moins compté fur les 
^dro'us de V alliance-^ de ladotjM mes' 
^^ joui ffances futures & de mes volontés y. 
^y que je nai cherché ^xo^ime vous le\ 
^favei^ ifaûsfaire touus Us vôtres. Sî^ 
y:» le «om d*epoufe parok plus grand 
» & plus faint V celui d'amie ^ 'de mai* 
» treflfe même , s'il ne vous eût été^ 
M odieux ^ auroit toujours été plus 
>* doux, à mon cœur : car je meferois 
i> humiliée j. d! autant plus que j^aurois' 
>y compté fur une plus grande bienveU^ 
y\ lance de vofre part, & quidnfi j'at^ 
yy-rois ména^ tputc^ aueinte à Ut g^oir^^ 

Nv|^ 



v- 



\ 



300' L'AlfifiÈ LtTTÉKÀIÈS. 

77 it votn 4xuUtnce • • Je prends 

39 Dieu à témoin que y fi Auptfic , 
>' Souverain du monde entier , m eut 
9) offert le titre de Ton époufe 5 qu'il 
» m'eut afTaré à jamais le commande-* 
" ment de Tunivers , je me ferois cru 
9> plus honorée 9 & que f auroîs été 
>» plus flatt& du nom de votrç ma2- 
•> treflfe que du titre d'Impératrice.,... 
»3 Quels Rois & quels Pbilofophes ont 
>y atreint votre réputatîon?Quel royau- 
33 me & quelle ville n*a pas defiré de 
*• vous pofleder ? chacun ne y'eft-il 
3> pas empreflë de ^yoler après vmistou" 
3> tes lesjois que vous vous êtes montre 
a» eh public y ou qtu vous vous en êtes 
3> retiré ? Quelle époufe ! quelle fille 
»> n*a pas brûlé pour vous en votre 
3> abfence, & dont votre préfence ne re^ 
3» doublât Us feux? Quelle -Princeflè, 
3» quelle "Reine même n'a pas envié 
35 & ma joîç & mon lit? V«us aviez, 
P }e Tavoue , deux talens auxquels il 
3> étoit impoflible de réfifter, celui 
37 de parler & de chanter avec grâce. 
« Jamais perfonne ne les a pofledéf 
^i^àyotre degii. C'ceft avec <es talens 
33 quèdan^ v<>% dçlaflèmené.vous avez 
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» compofé ces vers amoureux & fi 
•» agréables 9 dont le fujct & la mâo« 
9» die font les délices de tout le monde; 
» en forte qu^ occupe condnudUment à Us 
35 rccmr ou à Us chanter , votre |nom 
^ étoit fan» cefTe préfent à la mé- 
>» moire de chacun^ &c. -^ 

Jufqu'ici, Monfieur^ plus occupé 
deâ chofes que des mots , je n'ai con- 
fîdéré que le» idées HHelolfe , fans me 
permettre aucune réflexion fur le ftyle 
4e fon interprète : je vois avec peine » » 
)e vous rayoue, que des fentimens 
auflî beaux ne font pas toujours ren- 
dus en françois avec afiez de netteté 
ni même d*exaâitude. Porte:^^ tararice 
dans Us mots , eft une façon de parler 
peu élégante. Héhïfe dît ifrujlra te in 
^rebus dapfiUnt expeSo ^fi in verbis ava^ 
rumfufiineOf ce qui fignifie : quels efi' 
fets pids-'je attendre dt votre libèralitl^ fi 
pour moi vous êtes avare ^ même de vos 
paroUs ? 

' Je vous aîfuivij ENFIN je vous ai 
précédé. Cet ENFIN eft ici placé tel- 
lement à contre-fens, que je le regarde 
comme une faute d'impreffion. Immb , 
ne peur jamais fe traduire par enfin i * 
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il.faudroit donc lire ije vous aifu»i^ 
QUS DlS-JEy^jc vous ai précédé. 

(\Qui regarda derrière cUe ) J'ai pris;, 
la liberté d'ajouter mol^iBême ces 
inots, conformément au texte z rétro 
converfay en faveur ;de ceux qui n'au-- 
roient pas prclente à refprit î'biïloire . 
d^ la femme de Loih. Faie précéder rrfç/i 
facrifiuau votre; eetîe conftruâion eft 
eonbarralTée âc incorreâe«, Il falloic ^^ 
vous avt[ voulu que mon facrifice précis 
d4t k votre ^maSi comme le mot pré^ 
céder fe trouve employé quelques li- 
gnes plus haut^ il valoit beaucoup 
mieux traduire fidèlement le latin : 
prius mefacris vejlibus &profeJfîone Afo-- 
nafiic^ quant te ipfum deo Mancipaâi}, 
ceft à dire : vous m^ave^confacree à 
DUu avant vous , par le voile relipjtux 
& les vaux folemnels* 

Dans les enfers y cette expref&ôn ne 
r^Dci pas exaâement vulçania loca^ & 
marcher dans Us enfers , n'eft pas élé- 
gant. Ego autem (deusfcit, ad vttlca^ 
nia loca u properantem pracedere vel fe^ 
qui pro jujfu tuo minime dubitarem* £i}~ 
Françoois •fij^ t^avois vu t* élancer vers 
ttni.fpurnaifi ardente jOi^ti m^éJlMmoin 



^e fid^lU à ns ordres^ jct^aurois yfanX\ 

bfiiancar un mommi^^ ou.précidi om 

Juivu . ^\ » 

• J*ai moins compté fur. les droits^ da 

tallmncc yde la dot ^.de mes foidjfancisn^ 

futures , .6* de mes yolomis , &c. On ne ^ 

ftitce que c'eft que/ei droits des Jouif:^ 

fonces & des voiomis :\ tootc cette: 

phrâfe eft d'an ftyle pénible À ob^ 

ctir, Héloife dit: non matrimorrii faderài 

non dotes aiiquas:expetiavi ^.non denique^^ 

meas voluptates aut voluîUates ^fed tuas^ > 

^ut ipfe najli , adimpUrc fiudui ; ce tjui • 

lignifie : j^ n^i fongi m au contraS^nii 

à la dot j m aux. droits de thyfnen , pluSi 

ûccupèe de vos plaijirs que des miens y &i 

dijpofée y vous ne i^ignpre^ fas ^ à fa^ 

cr'îjier en tout ma yolomc à la votre. 

Car jeme ferais humiliée , &c. Ce pa{- 
fage entier manque dé netteté & de': 
jttftefTe ; Héloife y après avoir déclaré: 
qu'elle eût préfj^ré au titre d'ipoufe lé'^ 
gitime^ le nom d'amie ou même de^ 
concubine , ajoute les raifons d'une; 
préfiérence auffi fingulière : ut qub me. 
viddicetpro teampl'tus humiliarem , tf/7/-> 
pliorem apudte confequerer gratiam^ 6^, 
Jic etiam ixcellemue tua gloriam. minàsy 
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tmderem; c'eft à dire : en m humiliant. 
éànjîpour vous ^facquérois plus de droits 
àvoere reconnoijfancc y &jeponois mobis 
d'aneinee à votre réputation & à ^ow 
^irc. 

Voler aprh vous tomes les fois fttc 
vous vous êtes montré en public : cette 
traduâion s'éloigne également & du. 
génie de nôtre langae & du texte la« 
tin que voici : qiùs te , rogo , in putli-- • 
cum procedentem confpicere nonfejÛnabat^ 
ac difcedenum colla ereSo j ocuhs direSis 
non infeSabatur? Ce qu'on pourroit 
traduire ainfi : paroiffie^i^vous en public^ 
chacun iemprejf oit de vous voir ; & nUme 
quand vous vousrairieiy tous, les a£îjlans 
la tête levée , vousfuivoient avec des yeux 
avides. 

Quelle épouje ! quelle fille , na pas 
brûlé y &c. & dont votre préfence ! La 
phrafe n'efl: pas françoife ; c^efi fans 
doute une diftradion ^u traduâeur, 
qui pouvoit fi facilement rendre le 
texte latin i la lettre. Qiice conjugata , 
quœ virgo , non coacupijcebat aifentem^ 
&non exardebat in praftntem ! La ver* 
fion littérale eft ici la plus élégante : 
quelle époufe f quelle fiUc ne joupiroit 
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t^as âe votre abfen^e , riétoit pas en- 
fiammét par votre préjenctl 

Occupé continuellement , &c. c'efl: 
encore une faute contre la grammaire : 
occupé^ fuivairt Tordre de la conftnïc- 
tîon , fe rapports à votre homi & pour 
le fens , il doit fe rapporter à tout te 
monde. Il fallqit mettre , étant occupé^ 
afin de fixer & de déterminer le cas 
abrolu. 
« Abailard répondit aux plaintes tou^ 
chantesr, & aux fentimens paflionnés 
àiHéloîfej de la manière la plus sèche 
& la plus froide : fes excufes font ri- 
dicules & mauflades. Si depuis fa fé- 
paration d'avec fon époufe ^ il ne lui a 
ctonné aucune - marque de fouvenîf f 
c*eft qu*il la croît trop fage, trop côu- 
rageufe & trop éclairée , pour avoir 
befbin d'avis & de confolations* Plus 
occupé de fes intérêts que de ceux 
à?Héloï/è , il employé toute fa lettre à 
lui demander le fecoursde fes prières, 
â lui faire de fades complimens fur fa 
fainteté ; il s*étend auffi beaucoup fur _ 
lô pouvoir de la prière , & conclut de 
toi^ cette moraje , qu* Héloïfe , fi elle 
veut^ peut lui rendre de grands fer- 
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vices; il finit, en la conjurant d'avoir 
foin , lorfque Dieu aura difpôfé de lui^- 
de faire apporter fon corps au parar 
det , afin qu'il ait l'avantage d'etz^ biea» 
pleuré après fa snort i il obferve fort . 
Goâement à ce fujet , qu'on ne peut 
£tre mieux enfevell que dans des cou«^: 
vens de Religieufes > parce que ces fain^- 
tes feaifnes font naturellement di^>o^ 
fées à honorer la tombe du défunt ^ par^ 
des lannes , & des marques éclatantes 
de douleur. 

Cette idée de mort, ^çxAbailard 
préfente à fa fin de fa lettre » brufque-^ 
nent y & fans aucun fentiment de te»- 
drefle^fit une vive impreflion fur l'asoe^ 
^Sétoifiç.S^ réponse eft extrêmement 
pathétique ; elle y déplore avec l'élo- 
quence du cceur» l€^ inauK que. foui 
époux a éprouvés 9 & particulièrement 
Fnorrible vengeance que fes ennemis^^. 
opt exercée fur fon corps. Elle décrit 
avec une fimplicité touchante, les com- 
bats cruels , qwe Tamour & la religion 
fo livrent dans fon a me. C'èft dans 
cette l)ettire , que. Popt a puifé les plus; 
beaux traits de fon Héroïde. Il eft hon- 
teux pour, notre parnaiT» ^ que c« foit 
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tin Anglois qui ait traité le premier c€r 
fil jet national y fi favorable ala poëfie ;» 
H ne s'eft pas trouvé dans les: beaux^^ 
jdursde notre littérature, un feul Poète 
François qui ait célébré dans fes vers,.- 
îa fubUme douleur , & la paflîon bru-* 
Jante d'Uétoïfe ; n'ous' n*avons eu qu upB 
foible écho de. la lyre britannique, 
tant il eft vrai, que ce ne font pas les 
^Qts qui manquent à nos Poët^» 
Ecoutons maintenant Uéloijc^ qui nouSi 
xetiàce les tourmens de fon cœur. 

«fe Au miKeu même des cérémonies^ 
» de là Meflè , où\ la prière doit être 
«»la plus pure, ces defirs illufoires 
M-captivent mon efprit accablé ^ am 
>• poSit de m'bccuper entièrement , & 
»qe me détourner de Toraifon ; j8C' 
>r lorfque je devrois gémir fur mesi 
n fautes pafiees , j? foupîre plutâ^ 
a> après celles que je ne peux plus comr- 
>î mettre. J'ai tellement devant le^ 
••yeux, non feulemert ce que nouf 
H avons fait; mais encore, & le lieui 
^ & le temps , que le fommeil ne fau- 
» roit m'en diftrairet vSouyent les mou-^ 
» vemens de mon corps , ou quelques, 
n paroles indifcjrettes^ ^^^ annoncent 1% 
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)> défordre de mon ame. O malheu* 
w reufe que je fuis ! n*aî-je pas^ tien 
amenée de dir'e^ dans les gémîflfe- 
»9 mens de mon cceur infortuné ? 
m Qui me délivrera de ce corps de 
«» mort • . • Vous îeuîflèz déjà , mon 
9» très-cher, de cette grâce; une feule 
^ plaie de votre corps , ea vous ôtant 
» la fource des defirs , vous a guéft 
m toutes les bleflutes de votre amé* , • 
» Je fuis au contraire tourmentée pal; 
» l'aiguillon de la chair , partine }eu« 
jtneffe bouillante pour le pîaifir; îrri* 
»tée encore par le fouvenir de ceur 

* qu'elle a goûtés , ces ennemis me 
a» combattent avec d'autant plus d'à* 
avantage, que la nature quils affiè-* 
»» gent eft plus foible. Tous ceux qui 
«», ignorent mon hypocrifie ^ publient 
to ma chafteté ; ils itabllffent en venu^ 
•» la pureté de ma chair ^ qui efl plutôt 
» la vertu de Vefprit que du corps» Si 

# les hommes me donnent des louan- 
•^ g^s, je ne mérite rien de Dieu, qui 
M connoît jufqu'aux plus fecrettes pen- 
M fées de nos cœui^. Je gaffe pour re-* 
»>ligieufe^ dans un temps où Vhypo^ 
mcrijie mafque (a religion ; où il fuffit 
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» de ne pas choquei: les apparences, 
)9 pour s attirer le^ louanges les plus 
f> grandes . • • • Pour moi. Dieu le lait, 
i> qui dans tous les états de ma vie> ai 
n plus craint de vous ofifenfer ^ que 
«• lul*-méme , qui ai bien plus deur^ 
.1» vous plaire qn'àluî; qui moins pat 
9» amour pour lui , que par condefcen^ 
» danc« 9 vos ordres , fuis entrée en ' 
% religion ; jugez de mon infortune, 
» & de la malheureufe vie qqe je mène ; 
3» ji je fupporte tant de rigueurs y fan$ 
n aucune efpérance de miféricorda 
» pour Tavenir, Ma feinte vous à abufé 
H ainfî que d'autres » puifque vous ave^ 
n cpnfacri une hypocrite à la religion^ 
n & que vous vous recommandez en-« 
m core aux prières d'une, inalheureufe^ 
v qui n'en attend que de vous » ! 

Il y a dans cetie traduâion trois 
paflages où le fens du texte eft alté^ 
ré 9 & qui font à peine intelligibles. 

Ils itabâjftfU en vertu la pureté de ma 
chair ^ qui ejl plutôt la vertu de tefprit^ 
&c. comment eft-il poflible que lapu^ 
retl de U chair d^YiéXoik foit plutôt l^ 
vertu de tefprit que du corps ; cela ne 
3ente^ pas; voici donc ce que die 
flélolfe ; ma cpmirHnce forcée Uurparo^ 
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4inc vertu ^ quoique' la thajkeU fait uni 
yertu de fefprit^ encore plus du corps. 

Dans un temps ou Vh^pocrijie ma^ 
>què lareligioru On ne conçoit pas cona- 
•nnent Vhypocrifie inafqut la religion' , 
\:*eft plutôt ia i'eligion <juî fert de 
tnafque à ThypodriiiQ, Le texte àtt 
'ifimp1ement(/^/;i n^npari>dpars religionis 
^JI kypocrijîs^ ce qui lignifie littérale- 
ment z aujourdhui îhypocrijit eft une 
partie conjîdérdbk de la religion^ 

Fous ave[ confàcré tme hypocrite à h 
religion; ceit un contrê-fens formel : 
<Ieputare religiont f ne fignifie pas c(7/^• 
■ Jacrer à la religion^ misas attribuer ^ im* 
£iuer à religion ; & ^ypocrifm ne 
i^eut pas dire tt/ze hypocrite^ ma» 
S'KypocriRe i 'iX îz!\çy\V traduire : mon 
hypocrijie vous n paru Une' piété vétitahk^ 

La lettre fuîvante qui eft à^Abailard^ 
ïî*eft qu'une diflertation glaciale fiir 
divers points de moirale&de religion, 
îaflaifonnée de mauvâifes fubti!irés& 
d'explications forcées de l'Ecriture 
Sainte, Rîefi ri*eft plus aîembiqué & 
d^un plus noàu^ais goût, que le com» 
îhentairë dé notre ,dôâeur5 fur ce 
pâffageduÇantiqiie des Cantiques ijt 
Jhis noire- f mais je/ui^ belU^ c^efl pourquoi 



le Roi m^a aimée , &g« « L'Ethîc- 
»> pieijne , dît I ingénieux Abailardy a 
^^ la peau noire, & quoique dans^tous 
•» les dehors du corps elle paroilîê 
•>. plus laide que les autres femmes , 
♦9 elle à cependant Tintérieur auflî 
'•^ beau quelles, & dans beaucoup dd 
•» dérails elle eft plus^belle & plus 
%> blanche^, comme dans les os & dans 
^ les dents. ••• Si elle eft noire au* 
w dehors, elle eft donc belle au de- 
%o dans , parce que dans cette vie les 
#• chagrins & les adverfités fréquen- 
1» tes , noircifïènt , pour ainfi dire, la 
*> peau au-ddîors* . . . . Elle eft blan- 
•». che au-^edans comme dans les os , 
ite parce que fon âme éclate de vertus.,* 
sr Les os y en effet , qui font dans Tin- 
!b t^rteur, revêtus de chairs au-dehprs, 
f» font la force & lè foutîen dé cette 
» chair, & repréfentent bien râméquî 
•i vivifie le corps , le foutient , le fait 
«s agir 5 veille a fa confervatioti , Se 
•> dont les vertus font la beauté & 
tfi la candeur. Elle eft noire à Texte* 
W rieur , parce qu'elle fe négUge dane 
• cette vie préfehte, qu^elle regarde 
,m comme un exil, &c. «.J 

Si telle étoit Téloquence iLÀbailard 
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dans fes leçons publiques , le prodi- 
gieux concours d'Auditeurs qu elles 
attiroienr, pilbuve bien la barbarie de 
fonfiècle. 

Le Comte de Bufjl Rabutin (*)^ 
s'eft ayifé de forger trois lettres pleines 
d*af&âation & de bel efpri^ qu il donne 
hardiment pour une traduâion de celr 
les à'Hihïfe 8c à'Abailard. Biloïfe y 
parle comme une précîeufe de Thôtet 
de Rambouillet ; & Ahàilard , comme 
un héros de VAfirce ou de CUlie^ On 
ne peut rien imaginer de plus fade , ai 
de plus romanefque : le foi-difant tra* 
duâeur fe récrie fur le beau latia 
à^Hilojfe & d^Abailardy ce qui fait voir 
qu'il (e connoiiToit fort peu en beau 
jatin $ il a voulu fans doute s'amufbi: , 
en donnant fon efprit & fes idées à ces 
malheureux époux ; mais c'eft une fauf^ 
(été indigne d'un homme de qualité 
&d'un homme de lettres, que de vou^i 
loir perfuader qu'il a traduit les Epîtres 
origmales à^Hiloïfe ou d'AbfiiarJ. Ma* 
dame d$ Sevigné^ ià coufine» à qui il 
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iNoui) * Voyez les Lettres daComie de 
BuiQr Rabutin ^ tome fécond > lettre 4jr* 

envpya 
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convoya ces pretenduçs traduâions , 
.4evin^ la fupercherie , èc fit cette ré* 
ponfe à VAjxtQur, 

a Nous croyons , la belle. Comtefl^ 
» & moî , que vous avejs tout du mpin^ 
>f donné de refprij à Héloïfc , tant jelle 
3» en a.. Notre ami. C***^^ qui çonnoîç 
3j rorigin^l,jdit que non ; mais que vo- 
n tre François a des deliçajefles & de^ 
»? dc.tourç que le latin n'a pas, &c. » . 

SiiYami (7^***, connoiirant rorîgî-r 
liai , prétendoit que le Comte d^ Bujfl 
n'avoit pas donné d'elprit à Hélpïfc^ il 
en iinpofoit aflurément. La vérité ell , 
q.uc les lettres à^HéloïJt 8f à*^bailard^ 
liij reflèn)b|ent nullement à çeHgs que 
1^ Comtç 4^_Bi^((î a fabriquées pour 
égayei;fon im;igination. J^a tradudioa 
de M. Bafiien , quoique négligée & 
peu exafte en plufieurs^ endroits , ^ft 
bien préférabje ap verbiage guindé du 
Comte de Uiijp-* 

Un Lriferaire Auteur , n'eft pas une 
chofe fort commune dans \% littéra-» 
ture ; & le bel exemple que M. i?a/- 
tien donneâ fes confrères , ne -fera pas 
i:ont:igîeux ; Ils 'aimeront toujours 
piieiix vendra des livres , que d*en faire| 



\ 
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Les réflexions d« M, Baftien , fi^r h 
dignké àc Vétatt de Libraire , & fur les. 
connoiffances cm*il exige , foiH très- 
judicieufe» : c*eft avec raifon qu-il vou- 
droit cju'on diftinguât les Libraires 
Maîtres- è*-Arts , d*ayec les Marchanda 
de livres , de que le drpit d^imprimer 
fut accorda aux feuls libraires Maîtres- 
ès-Ar{s, Le projet de récohcilîatioii 
qu'il imagine entre les Ifïbtdires 8ç les 
Gens de Lettres , eft fur-tout très4!n'' 
portant, Si des vues auffi fagcç ne font 
point adoptées, il eft dii nioins très- 
glorieux à M. Baftien de les propoiTerj 
Çc il réfulte dç fa préface , çomn>e de 
ia tradttâion ^ qu*il exerce la librairie 
en homnie 4e Lçttf ey , ^ nop pa? ^11 
jMarchand. : 

Jç fuis, 8cf^ 
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LETTRE XIV. 

V Ecole des Pères ,. Comédie en trois 
Jtcifis & en vers ; par Af, de S# 
Ange, Piïce fefufce par les Comédicri^ 
François^ le ^o Juillet i^S2. 

p» Frange mîfer calamos, vigilata^ue praç^ 
P li^ dele ». 

• ^4 Paris, cAe^ la veuve 0uGÎîefne t 
Libraire , rue S, Jac(^ues , au Temple 
du go^, 

X-j'AuTEUR appelle du jugement 
des Comédiens, à celui du Publie, 
On fait qij:e les Aâeurs & même les 
Auteyrs , ne font pas infaillibles ; c*eft 
îjne anecdote affez connue, que Cor^ 
mille ayant lu fa Tragédie de Polieufte 
chez Madame de Rambouillet , où fe 
raflembloient aîors les efprits les plus 
cultivés % cette pièce y fut condamnée 
<d^une.voiK unanînîe, malgré Tîntérêl: 
jjv'çn |)rpnpit ji rApteyr dam çettg 



jiiaifon. Il eft <iifScile de démêler > 
ajoute M. Je' Voltaire qui rapporte 
cette Anecdote , ce qui pût porter 
Jcs hommes du Royaume qui avoîent 
le plus de goût; & de lunciièrçs , à juger 
il nngullèrement. Prefque de nos jour^, 
'Miiopt^ étérefufçeparraiTemblé^ des 
Comédiens , 3: faqs MademoîfcIIé Du-_ 
jîiqrnil ; qui, plufieurs années après, 
fe char":ea de la f^ire recevoir • la 
fcène françoife ferolt privée d'un de 
fes chefs- d'ccuvres. Il eft inutile de 
dire après cela que .les Faujfes (nji^ 
délités ont etç r^fufçcs deux fois , & 
que il la Feinte par Amour a éti rc- 
çue, I Auteur qui, néanmoins etoit 
lié avec prefqiie tous les Comédien», 
41 a dû TacceptatlGi^ de fa pièce qu*à 
une feule voix de diflférënce, fans 1^- 
qucUt? cette charmante Çqipé^jç nér 
toit pas repréfentéet 

li'e:itamen de celle qui faîç le fi^- 
jet de cet article, mettra nos lefteurs ^ 
portpe d'en juger par eux-mêmes. . 

\J{cipe & Arijie ont échangé leuçs 
I5rf<ins, né? le même jour. ^Icipe ]o\xiÇ' 
fatîi çie dix mille écus de rente, ^ 

.«f ?iPÎ ^RÇ fon fik Ç^^m^ p^^i P3^ 
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l*^excès , fou vent funeftfc de Tamout' 

maternel , ne reçût dans une màifon 

opulente, uhe éducation trop ttiolle^ 

& les germes d*uné vanité dangefeufe» 

Il a cru mieux faire en le confiant au?C 

foins à\Ari/lc fon voifin & fon âmi^. 

pauvre (3entilhomnie loyal , gai, grand 

chafleùr-, & que la droiture d|||tfb!V 

6f^rit & les vertus de fon cdfeui* ont 

rendu Tarbître. du çantom . jérîjh d» 

fon côté , ayant perdu fon époufe au 

moment où elle ddnnoit le jour à An^ 

gélique , a jugé que fa fille feroît mieux 

élevée fous les yeux de Florife femme 

àiAlclpc ^ que dans la iriaifon -d'ua 

homme veiif. Florije n*a point été mîfé 

dans le feçret , elle croit Angllique-ù 

fille, & Germeuîlk croit fiJsxl!^ri/?« 

Angélique 6c Germeuil s\mwt dès 

l'enfance ; celui-ci eft au ferviçe, le 

crédit de--F7(?ri/J qui a.toujpursj ejn 

pour lui beaucc^ûfi^^d*affed:ion,,Jwi j.- 

obtenu une compagnie. Il fe trouve 

Capitaine à vingt arts , mais qùëlqu'ef- 

time que Fiorije ait jJoCir Germeuil^ 

elle porte dans le projet de marier fa 

fille, toute Tambition d*urie mère, 

& d'une mère qui a vécu à la Oour , 

Ouj 



q(ûâ brâle d'y retourner ^ & qui fe voîf 
9 regret confinée dans une terre » 
fobcante lieues de Paris. Elle a donc 
projette le âiariage 6ij4ngéli^ue avec 
Damis jeune Marquis, lîls d'un très^ 
grand Seigneur , qui a contribué beau- 
Coup à l'avancement â^Alcipc* C'eft là- 
S^m^Êùtasùtnct la pièce de M. de 
alfS^Ange ; la fcène-d'expofition eft. 
entre Akipe Se Fiarijèt^ 

Mi % G IV t. 

Toas me femblez contente > 6c je vois dnifS 

vos trait» 
%nilct Uo€ gaUté'que \t B^y vis- famftis* 
Fuisse efpé^r qu^eofiiidsms ce itptir chaM 

pècrt» 
€>ft je vis retira j mais plus keu^ux peur» 

être,. 
€)A Fonftiit la: nattïte, à^fabri ies nâDeurs; 
Vous trouviez le hànfsenx que vous crojtàt 

atUeurs 2 

F 1 o- K r s s. 



i y de tout déCorMis j^augufe aueiiat^ 
4lcj|«ci 



c . 



À L C I, t t^ 

JSou^reiqu^à votre joie un époux participe; 

t^ L 6 R I s s» 

JDami s arrive. 

A 1 C JE 3P Ë4 
Lui} 

r 

F L o k î 5 ê; 

Des ceftir am j^ tatlè 
A X c I ]^ fi* 
$Si vifitt m'effraie » à vous parler &tti fard* 

F X. o K I s B. 

• - ^' 

Comment ! il vient ofiriv fa main à yotr^ 
fille? 

A r c I y b; ' 

Il eft trop grand Stigptnwg je yeux vivft 
en famille* 
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Les bienfaits d«fon père exigent du retour. 

A JL C I F E.. 

Je dis que je lui dois ce fortuné féjour , 
Et que Gins fon appui , feul > fans crédit y 

fans brigues , 
Je m'aurois pu percer ce tourbillon d^intri-* 

gués 
De tous ces courtifams que fouvent nouf 

voyons 
8'élevtr aux ' hoilneurs en dégradant leurt 

Aoms» ' ■ s 

F L O K I s E^ 

Mais fS Damis obtient ma fille en mariage^ 
Nous pourrions à la .ceûr faire encore un 

voyage. 
Ne rougîflez^yotts point d*enfouîr vos fa* 

lens ? . ' 

'1-a fohune pourroîc. . .% • ^ï : i . . ' 

A L c I P E. 
* # • 

< , J*ai pbis de foî^eaDte aqf* 
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Trop bien récompenfé de mes foibles fervi-^ 

ces, 
le n'irai poiftt des grands cfluyer le$ tfaprî» 

ces. 
Le- repos efl le bien le plus cher à mon 

cœur; 
Trop fouvent achetés aux dépens du bon* 

' heur y 
Ces honneurs y ces emplois , alimens de Teiv- 

vie. 
Ne peuvent plus troubler le déclin de ma 

vie. 

' /F L O R I s .B* . : 

Que fait-on ? Vous pourriez d'oûbîeV vos 

revenus; 
Vous n'êtes pas bien riehe. . • , 

A L C I P E, 

». • , • « 

.à * 

Eh! j'ai dix mille écus 
A dépenferpar an. 

F L O K I s X« 

La fomme eft ^i^z mincit 
A L C I P E, 

Avec dix mille écus 00 peut vivre. 

Ot 



5âa L'AfivàE tMttÉsumt^ 

r £ a K f f É^ 

« •En provincifar 

A L C I P E. 

Sachons boraef nos voeux ^ évitons les ex< 

ces. 
Si votre anibitioti avoit un plein fuccès > 
M T>Qtts faudceit bientôt cent mille écus (ta 

tente* 
«Compter (|ae plus on a , plus la foif eft aS)* 

dente s 
Hien ne vouà^ manqua ki tjéi préviens vosi 

F L o il ï ^ £« 

Oui, Monfieirr, mais la Couf oitecPattCfe^ 

plaiiirsA 
Et je me rouille ici d'une étrange manière* 
2t verrai donc toufours cette gentilhoqk 

mière» 

AL e rP K# 

€^snetffiommtère! efleeft décorée à grand» 

frais. 
Ma retraite en un mot a trop l'air d^un pa« 

laii, 



£t j^ai fur ce vjùq luxe up reproche à JUd 
faire 

f 1 O îl I ^ £. 

£lle a tout > excepté le bonheur de mo 
ylalfê» > 

A t c I ? fi, ; 

Moi » ie m^7 plais s ailleurs ou ne vit qu^à 

deifuî, 
Je cultive eu ces Ikux, mon jairdlu> moii 

Br dfplu^, Angélique ertïbeîBt ma rétifaîte» 
F L o ]^ I S £» 

Ainfi dotïc vous youltii fubffime Auacho^f 

f ef e ) 
M*enterrer avec vous dan^ ce* trille châ* 

reau i 

A X C I 1? fié 

Mon y {e vous y prépare un Incident nou* 

vcau> 
Je veux que h nature à l'ennui qui vout 

«tteMiM, 
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F *L o ». i $' E-' • ^ • • 

Lanatnre ! ah ! Monfieur , j^en fuis ret)attu£^if 

Oui , vos bois font très-frais , Vos prés très- 
vexdoyans-; . ■ 

Maïs j'ai tant vu vos fleurs y vos vergers â: 
vos plans ; 

Tant comtemplé vos coqs, vos pigeons y 
vos abeilles , 

Tant admiré Téclat de vos pêches vermeil- 
les, - -^ . 

Qu*à la fin 9 mon mari y j'ofe vous Tupplier^ 

Sur ces rares beautés de me faiie quartier» 

L*încîdent dont parle Alcipe , eft la 
reconnoîflàrice de Florije & é» fou 
iî!s , qui fait le dénouement de la • 
pièce ; le refte de la fcène le fait af- 
îez entendre. Celle qui fuît entre 
Ariftc & Alcipe^ achevé dVxpofer 
dans un dialogue très-vif ic très-na- 
turel, le contenu de ce que Ion vient 
de lire dans le préanf^bule de cet ar- 
ticle. Les pères décident entré eux 
le mariage de leurs enfans. 

Alcipe* 
L'wour & l'anutié forment cette alliances 



■ ' • A R I s T 'E. '^ 

» ■ - ! » . 

Mais fonififtes-nùtifi bien sûts? i .. l\ tA-it 
' la prudence i ^ 

D'interroger leurs cœurs , & ttè coanohre 

enCn -. •: : .: ^. 
Si nos deux jeunes gens goupent n9tre deC 
\ ' rein^ ' . ' . 

A L C I P E. 

En doutes-tu l ' ' ^'* 

■ r 

A IÇ> ïjS T B. 

Beaucoup , car ériiîn à leur âge 
On. change fans avoir deflein d'être YtJlagCr 
Un coqp*d*œil, un foupir ,' un premier 

entretien» ' 
Suffit pour engager dans un nouveau 4ien*'' 

Germcîdl pàroît , il revient de Tar- 
mee où il a été Wefle , la fenfifcilîté 
d^JlcijK^ qui décèle un père,.obiige 
Arijle de lui Taire quitter le théâ- 
tre. La fcèrie fuîvânte qui eft entre 
jiri/ie &. Ger/wi«i/*& dans laquelle È| 



/ 
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le caraâère «du |eune homme fe dé* 
veloppe , peut être regardée comme 
h oieilleiire du premier Aâei nous 
De pouvons nous empêchor^d'en eitef 
quelque ehôfe. 

A R I ^ t É* 

te fervîcé ruine > ôti fe dît, le répété » 
te je vois ^ue pourtant la bourU Ht roUPi 

délecte* 
jQ^uel eft donc ton fecret ? ' 

Q M K ^ EV 1 té 

I)eÉé jouet jâffiaiSi 
tt tel qu*ua vtaî foldat ^ de vivre à peu de 

frais* 
Neveux faire la guerre ainfî^-dos afic^ 

Qiioiqu*endîfent par-tout âojsguertiers^pc* 

tits^naitres : 
Ce que donne le Rôt fiiffit à l^Ûfficier i 
Le plaifîr feul ruine , & bientôt Tufuriet 
fait pajef chèrement ion avare induitrie* 

A K I ^ T Se 

He t^eacpofois^u pa« à^dipte raiflerie 1^ 



Xcs ttoeuf» que 1*^ #e%eâe eif inttofiii^ 

Scène Ckiquîèite* Angélique p^ 
toît , Arîfte fort aprèî avoît uq pe\| 
jrafTuré les deux amans aue Tes' prdr 
}ets de fTûrife alarment* Là fcène fuP 
vante entre ceux-ci, eff charmante^ 
Quoique cette (ituation fe trouve dan^ 
prefque toutes les Comédies ; M. Jf 
Saint* Ange l'a rajeunie par Jamanièfér 
dont il l'a traitée* 

Au fécond zdttfrDatnls arrive aved 
tin Notaire qull amène de Fari«. La 

}" )remière fcène entre lui & Pafqwh 
on valet ^ annonce parfaitement icut 
caraâère , & réufliroit beaoccn^ au 
théâtre*, il a quelque reflemblance 
avec rîmpertinent' de Dejhàfiys ; if 
|>rodigae tes airs de fatuité , brufque 
^/iy?d , 'parle légèrement à^Alcifc^U 
ne plaît même que médiocrement à 
Flarijç. Cependant, malgré le pen- 
chant involontaire qu'elle reflent pour 
Gcrmeuil^ elle s*obftine pat amlSutîort 
i préférer fon rîval» AUipe ài%ht9 
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qu^il fe remet du choix entre leâ deux 
prétendans à foa ami Arifle ; débat 
«ntre Damis & Gêtg^euil qui défend 
dent leurs droite. Arifte prononce^éntre 
eux, & décide que u Dam's veut 
époufer Angélique , le jour même , 
quelque foît fa dot, 'Germeuil devra 
renoncer à toutes fés prétentions. Cet 
arrêt défefoère les deux amans. 

Le troiuème àde commence p ir une 
fcène où ils gémiflent fur le malheur 
qui les menace , enfuîte, Arifle 8c Al-- 
cipc préparent Flôrije à Idi reconnoif- 
fance qui forme, le dénouement. Ce 
dénoument eft neiif , il n*a rien de 
forcé, &Jes fcènes en font très-bieiri 
filées : on fait entrer le Notaire , 
M. Scrupule ; on dide le contrat , 
& Ari/ie faifant toujours les fonctions 
de père, ftipulc pàur la dot à'An^ 
gilique» 

Quinze arpens de luzerne , 

Son jardin potager, propre à pfanter des 

choux ; 
Trois quartiers de taillis , Ton fufîl à deux 

coups ; 
De plus , Ion chien couchant , animal fouple, 

utile," 



\ 
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Ayant tous les tâlcûs d'uA courtifan habiles 

Damis demande fi Pon fe moque 
de lui, ^ri/îc dlojrs lui déclare quÂrt' 
gétique^ efl fa fille ^ & qu*il ^e peut 
lui donner une dot plus Ibrte* Danvs 
demande i^^i chevaux ; Pafquin qijî 
cipit le mariage conclu fe met à fair^e 
un grand compliment â Angéliijue. 
Cette petite méprîfe donne ocçau^n 
a une Icèfie très- courte & très-plaj-» 
faute, Damis te fajquin partent , FCo- 
tjfe eft enchantée d'avoir trouvé un 
nls dans Germeuil, de du bonheur de 
. Tûnir a ^Anjgéliquc gu'tUe a toujours 
regardée comme fa fifier, & dont ÎI \\^i 
feroît duf de fe féparer. 

Il y a dans cette pièce des mor- 
ceaux pleins de fentiment &r de râifoh; 
rintrigue en eft fimple & bien gra- 
duée : les caraâères en font, foute- 
nus, . & 1«- -ftyle-î fur- tout annonce 
un talery^.dojii TAuteur a déjà fait 
preuve a<MÎis fà^traduâion d*Ovide# 
Rien de plus. a:gré^ble* que les por- 
traits de»i^' grands par Anjit , & 
des Jockeis par Damis ; ces deux ca^* 
raâères. contrafient parfaitem^t ^ ât 
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tous àetix pou^em produire ttl 
bon effet au tlléat^e. 

Aa furplus, fi les CoThé<fiefts on* 
tefufë cette pnèce, ce rc&s nuit plds 
k l'avancement de l'Antenr qu*a & 
J-éputation. C'eft utl très -petit' malheur 
en foi y & qui eft arrivé à d'excellerts 
écrivains» 

Il paraît par h prifece, que M. Je 
Saini-Ange a (itis trop vûretitent ^e 
chagrin. En pareil cas, la plainte im 
mène à rien j on fait ouWief cette lé- 
gère mflavanture par dos fuccès daris 
uu autre genre , Bt V^ft une reflbuRX 
que aouscroyoïis i la portée det'Att* 
teur. 

fcfois,&c. 
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Mélanges tirés itm petit PérU^Ptmïtlt f 
première partie. A Avignën y ^ fi 
trouve à Paris , che^ Odfroy , ii- 
braire , quai des Aupîjllns , ^ i:Aeç 
Us Marchands de Ifoureàmis^ t^Si^ 
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l'EïHYIUA de ces MéianggSf tïOUÉ 
prévient dans un avis , qu'il tt'efi reU 
ttrz point à cettt première partie* 
«r St ce» Mélanges, (dit-il) plâitenf ati 
n public ^ s*il s'intércfle au fort de îîyl- 
9# vanire & de Sylvain 5 TEditeur de 
^ ce premieff cahier obtiendra d'eux là 
xf permiffion de donner ijuelques avt* 
n très fragoiens de leur hiftoire ; il pré« 
^ Tentera le tableau des fcènès chan>« 
«9 pétres qui font les^ délices de leus 
M vie^ & publiera leors converfations 
»iur les différeAS objets qui, dan« 
^ leur douce retraite, occupent lenvs 
ar lo}Rn V. Voilà au refie des phrafes 
un peu f âiibks $ 9t ^ i^icamat da 
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ton fimple & naturel que TAuteun 
dans la fuite, paroît avoir adopté. - - 

^On nous dit encore que « Les defcrîp- 
» tions «des travaux & des pïaifirs des 
» champs feront fouvent interrompues 
a» p'atr des réflexions , par des confidéra* 
»» tionsplus ou moins profondes fur les 
>» paffions^ furies mœurs, fur les ufages, 
» fur Ips joutilancés des habitans des 
» villes^ &ç. >3. Les héros de ces ef- 
peces d*Idylles , font deux époiix :'le 
mari efl occupé à former 1 efprit de 
fa femme. A la fuite à chaque ca- 
liier font des explications & des dif-' 
iertations qui font connoître les difTé- 
rem objets. <le phyfique U d*Hiftoiie 
Natufdie. 

Uavis efl: fuiyî ^ne préface qui 
débute abfi : >à Inconnu déformais 
M dans le monde , deftiné à 1 être tou- 
>r jours , . mon nosn ne fera point écrit 
» à la tête de ces Mélanges j je ne 
w défire plus, qu'il foit. prononce m 
» à la Cour ni <ie;la Ville. Ceft aflèz 
i# qu'il le. foit autour de ce' bois fau- 
wvage , dont I4 folitude profonde 
» cache mon exiftençe. Que fous l*om* 
^ .brage tou^u.de np$ Jhétf e^^ti(^ues , 
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^ SyWanîre heureufe & tendre répète 
>y mon nom; quie les zçpbirs qui fe 

y joyent entre les vçrds & frais feuil- 
^ hges de nos bofquets^ & qui, carcf- 
3» UvX h bouche den^i-clofe ,.enteqr 
» dept feuls ces accçns expirer fvir fe;s 

.55 livres, en nornmant celui qui IV 
p doroî voilà Tupiquc vœu de mon 

V cç^nx. Puiflc le petit nombre des 
a» ftges qui viennent quelquefois par- 

.f> tager avec n.îus cet afyle, m'ayouçr 
.-r pour Içur ami^ qu^ils s'honorent avçc 
?3 moi des Ijens qui nous uniiTent : c'qn 

V efl ^flez pour ma. gloire & jpour 
pr»on bonheur, 5» . : 

Ce moVce^u refpîre la fenfibillté d*ipi 
vrai philofopbe , qui met l'hutr.anijé 
pi la fageffe au rang de ces plaifîr^. 

.Qn nous p refente enfuîte un tablca^u 

'.de. la Capital^ ;j où la critique n*a îii 
inorgue ni amertume, L*Autept svoye 
cependant, qu'il doit à fon féjour de 

. quelques années dan3 Paris , le gçpt 
des •lettres ; èct avantage le çonfoie 

. dc5 çnnuis dont il a çté la viâlme dans 
pette même ville , où il a puifé d'utilçs 
jGonnoiflances , Sylvanire ehfiî) , c.|[l 
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dans l'original cette efpèce de cenfure 
détailiée dç Paris : nous conviendrons 
xjue le peintre a fouvent un pinceau 
fidèle , peut-être a t-il trop délayé fes 
couleurs : les images plus reflerrées, 
en tcçoîyent plus d'énergie» On voit 
que c'eft l'épandiemeut d'une ame 
mélancolique , 8: ces fortes d'efifiifîons 
du fentîmcnt , font toujours fîires d'inr 
terefTer. Nous atlons mettre fous i^ 
yeux du leâcpr ce morceau , qui con? 
trafte aflez bien avec les réflexions 
chagrines , e5chalées contre Paris : 

3> Je parfois de mes bois , f y reviens^ 
» L,à , dans le fein d'un doux repos, 
wje jouis delà plus parfaite liberté j 
»> je la confacre à l'amour , à l'amitié', 
9) à la leâure , à la contemplation de$ 
9» beautés de la nature , % la jouiffancç 
?» plus vive encore de faire autour de 
»5 moi des heureux,. J'arrache par an 4 
^ la mifere dix familles à moins de frais, 
^ qpejene pe procurerois à Paris unç 
v> de ces enceintes étroites & fombres^ 
7> OÙ deux fois par feraaine j'irois rcf- 
^ pirer l'air le plus" impur pour entéiif 
^ dre eftropîer les meHIçurs ouvrage? 
?? i^rapiaji(^ue$ ^ ou fi^flkr fopteç pçj 
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»> produâions bigarres ^ éphémi|Ç5 
ï5 qi^'enfanle le mauyaw goût. Dans m^ 
3» douces retraite , félon les différentes 
?» heures du jour , me promenant ayec 
^» Sj^lvanire fous mes chênes antîqqçs, 
3» 011 fous un ciel ouvert & fereîn . je 
^ dépofe toutes mes penfées^ daqs fon 
V cœm pur comme Vm que nous ref-. 
» pirons , ^ comme le c^yft^l de nqs 
« footaines, .Souvent auflî , féûl ^^ er^ 
w rant, fans projet & fans but, je 

^ laifiTe^mon imagination pne carrière 
w libre comme celle que je parcours, 
•* C/eft alors ;j ç*eô dq fon^ de ma 
>» foret que mon efprit, planant fur.Ia 
9* Nature entière , ' sWcte au hafard 
» fur l'idçe qyi vient le faifîr, San? 
?» intérêt , fans efpnfde parti, fans 
*> prévention , je mçdîtç fut des ob- 
» jets, fur des rapports qui, toujours 
^ étrangers à mon bppheur , ne font 
>p examin^^ que par ma raifon, que 
f» ne trouble alors aucune illufion 5». 

Les perfonnes qui écrivent avec élét 
gance , devroîent bien slnterdîre danj 
laprofe ces rimes, dontroreille djjr 
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4aBs ce défaut ; au ' refte , 11 feroît 
à fouhairer que tous les hommes 
fpUcnt remplis des principes de cette 
philofophie touchante, dont on nous 
cxpofeicile cara^ère & les douceurs, 
ç'cd-là k tableau d'un fage aimable, 
>* Gardez 7 vous, (nous dit -il, ^ dc« 
?} pcaLr que je prétende faire un our 
>i yxï\gQj)kUof<:ph':qiUM.p\ Augufte pIiiloT 

V fopliie, nom fi refpedta'ble &fi pro-r 
79 fané ! qui peut te reconnoître enr 
a> core fous les livrées dont on t'a re* 
» vêtue ?« Uintrigue , la cabale , Ta-r 

V mour d'une vaine §c faufle gloire , 

V le dcfir effrénf de briller d'un éclat 

V impoûjCjur, defé revctir des appa- 
3^ rences d'une importance ridicule; 

V voilà les cara^ères qui diftinguent 
9^. une gr^de partie de tes prétendus 
|5 MinifWes* Animas par ces vains 

V & frivoles objets de tous leurs vœux j 

V des fophlftes empo^lés & obfcurs 
?5 prétendent révéler tes oracles fa,-^ 

V crés. Bien loin d'éclairer la raifon , 

V ils 1 étonnent , ils l'égarent. Au lieij 
^émouvoir les âmes, en y déve*- 

fm .k^imm^'^s 4ç la nature, 

'Mis 
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^Hs propofent à refprit des . para- 
is doxes mécaphyfîque:» ic captiaiix »• 
D'après cet apperçu critique dçJsL 
phîlofophie.dju jour, PeftÎAiable Au- 
teur obus trace une idée de celle qu'il 
a adoptée, & que tout homme fenfé 
f)C honnête doit profeiTen Qui pour-- 
j-olt garder la f^vérité de cenfeur en 
lifant le morceau fuiyant \ m Mon âmf 
^ feule di^e tout cç que j'écris ; fe^ 
» feules émotion;? poil:eront leurs em* 
>^ preintes fur ipon ftylé inégal , corn* 
^ me les dijfférentes a^eâions que yért, 
>^ prouverai. Nul ordre ne régler^ 
u ma marche; mon efprit que n*a |a^ 
»5 mais aftreint aucune méthode , n^ 
it connoît aucytrart ; fiôvîte mes iec 
9> 'teur$ à s'égarer avoc moi dans me$ 
?j jjenfées , comme je les înviteroîs t» 
9^ s*égarer avec moi dans mes bois p 
» surs dénoua retrouver toujours dans 
I» la route de la vérité » comm^ nou^ 
.M le ferions d^ retrouver le çhemict 
^ de Hion champêtre azyte »• 

Il faut Tayouef ,.un Auteur fembfa? 
ble, déf^rmeroîtle critique le moins dif» 
pofé }l l'indulgence; auffi , Monfieur^ 
fîjB chercherons-nous point à poys îip» 
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pefantîr fur les défauts qu'on pour-i 
roit reprocher à rEcrivaîn; malheur 
jr qui ne fe livre pas au plalfîr de lire 
ft: de jvger quelquefois avec les yeujç 
du cœur ! Nous îhvitçns le$ perfonnes . 
fcnfibles à Hrè \^ fragment de rhijloïrù^ 
^e Sylvçin & dç. Sylvanlrc : elle eft 
écrite dans le mêmeerprît qui a didé 
la préface i en voîçi une idée \ TAu-» 
tcur ennuyé des vains plaUîrs de la 
Coiir & déjà Ville , parvenu ...jufquji 
trente ans fans avoir pu faiCr la 
moindre apparence (le bonheur , fe 
rappetle un payfage qui l'avottfriippé^ 
il dinçoît le cieffein d'aller revoir cet 
^yyle ; jl fe çonfle ii ujuami fidèle qui 
Tûpprouve, lignamont^ t^cft le nom 
de cet ami , avoit \m Intendanç , fyp 
la dlfcrét^on & ^intelligence duqu^ 
on pouvoir compter s on l'admit dai-s 
Ja confidence. vAutcur prétexte un 
voyage ; Il renvoyé toute fa maifon \ 
parcourt plufieurs pays ; vient enfin 
^ un Village, où (èlon les cpnven-? 
tipns , fe troyive Tlntendant de Tamî^ 
ils poiirfijîyGnt leur routç : TAuteur 
atfivé à lendroir où étoît le payfage. 
î>cUèff^ aH Sçignçur 4" liçu, Çç l^J 
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i^chere cette retraite defirée* Le poflef^ 
ieur pread le nom de Sylvain, difv 
pofe à fou gré de fa nouvelle demeure; 
il trace l'enceinte dufardin.; marque 
la^place de lamaifon^Defcription in^r 
jtércflante d^ cet azyle oliampêtre ; 
yBÎlà Sylvain fatisfait ^ goûtait d.e$ 
piai(]rs inconnus à Paris; Gependan|: 
îon a<pe formoit encore des vxeujt; 
^l fe promenoit un ;jour du cote di^ 
hameau voKîn de fa tèébâïde: ^ Vm 
P jeuae yillageoife fc pxéfeote à me» 
yf yjQUX^ rien o'etoit auflî iîmple qu^ 
?> ïes vétemens ^ mai^ nulle taille ne 
39 fut jamais audîélégante que la fîenne; 
»ia démarche légère. & affurie étoit 
»> pleine de ^raœ ; fa tête n'étoit cou* 
?> verte d'aucun ornemefit ; pas ui^ 
» ruban , pas une fleur ne décoroiç 
» la £mple batifte qui èmouroit fo9 
p frpnt èç qui couvroit une partie <le 
» fes ^oues; la candeur ingénue bril^ 
?» loit fur fon vîfaga ; les attraits îe^ 
?3 plus doux étoient relevés par cet^^ 
j» fierté noble & décente que la ve^t^ 
(çait infpirer. . • ;t» La jeune perfonnç 
ai loit au hameau ; Sylvair^ revçnojl 
^ fjt} )iabitatipo ; pi) ;Joit bi^n f^^^fm 

fil 
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tendre qull en ofi frappé d*uo trait 
qu'il ne cherche point à repouflèr. Il 
faific loçcafion de revoir I4 jeun^ 
villageoife^ lui di( qu'il eft malbeu- 
reux » que c'eft uo de fçs caufins qui 
prend foin dç le faire fuhÇfter , & 
auquel appartient la ferme où il do^ 
meure ; il voudroit apprendre le; 
travaux de la campagcse y pour fe ren- 
dre néceifaire i Ton parent \ la vill^* 
geoife , qui fe trouvç çtre uw <^t? 
ntvifelk , ^'intérefle à fon fort , le 
prcfente à fon père & à ia mère ; Ui 
vieillard lui fait le tableau de (À fi^ 
tixatio» ; il eft aifè de voir quç cette 
famille n-étqit ms née i la campagne. 
'Sylvain reçoit cies leeonsxief et hojEBcie 
rf fpe<^able ; il eft mitié dans toutes 
les çonnpilTanceis xie l'agripiriture^ L4 
4emoifipUe i!e nommoit Sophie ^ & If 
père & la mère Ho^nor^^ 

Fendilut neuf mois Syfyéd^ fré-r 
quçn^e leur maifon ; conféqi4emmen| 
il a tout le teinps de fe pâiéorer de 
|'4mour q^e la bçlle Sof^ie lui a inf^ 
pire. 7ou^ ces détail^ demandent à* 
f tre lus dançf l'Auteur. J^e père vient 
^jpjpijr îrouyçf Syly^h j,&i. lui repro^ 



t\ïe d'avoir troublé te bonheur .de fa 

litnille en exôtam la fenfibUtté de 

So/^ie\ il "exige que Sylvain ne tt^ 

psuoiSé plus dans' (a chaumière* Quel 

coup pouf un amant r II ignore quel 

p&M êtvd' Banwat. m Ce.n'eft pas ( dl« 

to foit-t-il ) robfcurîté de fon origine 

M que je redoute ; mais fi fans âlre^ 

^ né dans la cla0e la plus vile» le 

. I» ciiiiQe tvoit fomllé cette famille ». 

Ges craintes agitoîent Sylt^ain ; ^ 

n'ofc^t donc demander Ùl maî^^e en 

kiiafiage,; il eoi&çoit le projet VPfaire 

des infortâations; ilfecontented'écrîf e 

' cette lettre à l^objet de fa tendrefla s 

•^ Vertueufe Sojrfue ^ j^obéis à l'ordre 

^i* facré de totre refpeâable père, tott 

«méfiant de vous voir \ laiuâetseis 

^ coimn» moi toutes vos voiomés a 

-« la demîe ; & fi avant \\% mois il ne 

^ vou^ penrwt p^as de iti^aimer , ou<-> 

« bliez pxMir jamais le malheureuse 

%f «Sy/v«i/i. Donnez cme lettre à votre 

4# père, qu'il la conferve par pitid 

m pour un homme qu'il connoîtr^l 

-^ mieux un jour 3>/ 

Le commifllonnaire chargé de la 

lettte f trow4^4!fl^e piès de fa ttik^ 

ty ••• 



ion , veut la loi rendre ; elle refùfe 
de Taccepter > & exige qu'on la porte 
k fon père ; Honorât, remet la hectre 
à (à fille fans l'ouvrir » eîle- la déca- 
chete & fa redonne à fon père , &»» 
avoir jette un feul coup d*ceil fui ce 
qu'elle contenoit ; il la lit ^'& h ren- 
/dant au commiflïonnaire : ce vous c^ 
9 rez à Sylvain que fai lu la lettre;^ 
4» que ma fille Ta lue par snanT ordre ». 

Il aen dit pas davantage ^ & TAu- 
feur^)ferve auffi wa parlait . ^lence 
fur*w refte de Thiftoiiîe ^ ce qui 
donne ^ avec ralfon , beaucoup d'hu^ 
fiaeur» On auroit bien mieux aW 
mé fuivre le* cours de cette anec- 
dote, que^d'aller porter fon attentio» 
fur des Idylles en^ profe , qui vieii- 
nenr couper le récit dans £e v^if : on^ 
fe doute biew cependant y 'que Sjrl' 
ramrcy la femme ce Sylvain , eft cette 
vertueufe & tendre Soj^hie^ 

On ne fçauroit trop preflèr TAit- 
feur y de publier lor contiifuation de 
^ce ron^an quiati^cbe. Nou;$ f<»mmes 
fâchés de n'être *pôS:de Wvi^A^'Sylr 
vain : il prëtend que cette produâion 
€& l^AiJj^oin la.plusfidtlle.i la ^fUs 
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4tiuheniiquei cette bergère qu'il trouve 
pfécifé nient dans.cette retraite agrefte , 

gue la itiifanthropie lui -a fait choi- 
r pvour azyle , nous femî>le /< Dieit 
Je la madibie i quoi qu il en foit j 
nous l'exhortons à nous doilner \x 
fin de (iette agréable bagatelle : éllô 
lie peut qu'ajouter à l'intérêt qu'elle 
^ fait naître : tout ouvrage qui ports 
au cœur eft afluré d'exciter la eu-* 
ïioTîté , de trouver des lecleujrs in* 
dulgens î ce n'eft qtie Tart & le bd 
lefprit j qui doivent armer la Usiàià 
de la critique* ^ • : 

Je fuis, &c» 
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Le produit & te droit des Communes , è*. 
Us intérêts de r Agriculture ^ PopuU'* 
tien y Arts , Commerce , Ma nnc , Fl'* 
hanccs 6* Militaire , à coTtciticr pour 
le falut des individus & propriétés i 
Vamélioraiion des 'Domaines 6* aïk^ 
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très parties; la ricfufft & propfpcrité de 

. fEÎi^t & des Citoyens , Traité d*E-' 

conomie' politique , &c. di£é à 

la Monarchie par nn Honoraire de 

♦ de plnfiturs Académies & de plu^ 

fours Sociétés (f Agriculture , avec iV- 

pigraphe: ô fortunatos nimîum fua 

fi bona norint; a Parties ^ grand 

în-S**. de Soo pages y petit caraSire ^ 

CKvm broché , prix pour lequel on Vtn^ 

y erra franc de port par la pofie dans 

tout h royaume^ en adteffant franc de 

port la lettre de la demande & f argent , 

à M. Bachmann , chemiTAuuur, cul" 

derfac S. Dominique ^ or Je trouve^he^ 

les Libraires, veuve DuchefneyCellot, 

Jombert , Onfrpy & Lamy , ceux 

des Palais Royal & Marchand ^ du 

* *Qmrz de gkvreSy & en face de tOpéra. 

l,*Àuteur itnnônce dans la préface 
de ce Traité , une fuite qui remplira 
fon titre à Tégard des parties pure- 
ment d'économie politique, autres que 
' celles appn(juées à fon plan général 
d'extenhon, de population, de corn* 
municatiôn, & principalement de cul- 
ture, en particulier , par le partage des 
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-CôiïtiMtiet i l'mféod^oti àQi terras 
^gues; la direâioti des eaux , la di^ 
-imoïi des pmpriétés? & des exploita*- 
tîons } hk libeiiW des clôturer ^ &:c. pl^ 
^omprk dans la première des cinq di-« 
vîfions de l'ouvrage , indiquées par fa 
'table des ftiatières , & qui en font 
^ooime cinq ouvrages diâiîrettô, quoi- 
'qiie liés eittr'eux par leur tendance 
comimine à la réiriifafion de ce même 
^lan , & tous auffi inléreflans les un^ 
qilp les autre* La féconde divi/iOM 
«ft THygièfne ^ pour e^^pofef , d'après 
^e que les recherches oe la Médecine 
XKrtde plus faVant ^ PeiÉiffence^ les cau- 
sés & les remèdes de ces maladies pref- 
que contimaelles , de Ces épidémies qui 
âffbiblifient la population , en pays de 
marais, de ces épÎKooties , qui de 
ftos jours ont cauié tant d*alarmes au 
<5ouverliementé La troifiènâe eft Ta- 
grieulture-pratique , afin de guider 
^dans l'opération des défrichemens , la 
formation des pâturages & prés } le^ 
îabôurs , Tufage des engrais , l'amélia- 
ration de la culture aftueHe en tout 
geni^e , & Padoption des plantes étf art - 
gères > eftcficea en ter reins arides ou 
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marécageux. La quatrième eft Viry^ 
.rfraulique , ici- mife k- là portée d*u9' 
.«hacun pour ït^ réparations aux- fir 
vlères &. autres préfefvatifs des • inon- 
dations fur leurs bords,, ou* ceUK de' 
Ta mer ; raffermiflement d©s' naaràis v 
Févacuation de leurs eaux , celles i'- 
f'e procurer dans les terres-aride^ : enr 
fin les canaux à la fois de- navigatiocr 
:& d'aflëchement oU dWolâge àconfr- 
truireV & dans los parties indiquées^ 
du Royaume ,; & par les moyens pa* 
reillement indiqués;' la cinquième eff" 
Jà Jurifprudence , embraûant tous les 
droite & le genre de propriété rela^p 
tifs aux jouiiîances^ ^n commun ;les> 
Edits, Déclarations^ Lettres^Patentes, 
Ordonnances- & Arrêts du Conlêil ,. 
Se plus de trois* cents. Arrêts des 
Cours fur les communes ou terres- 
vagues , ufages- & vaines, pâtures ; le 
tableau des Loix générales & locales fur 
ces matières; enfin les' autorités^ de^ 
Jurifconfultes & des points-d'liiftoire 
fctcrefFdns i. l'appui du Droit public 
t&nt de là. France 9 «que de quelques-- 
unes de (es Provinces, eu égard à'- 
âmicfluenceaiTez connue fur le Droit: 
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fSrîvé, Le rapprochement de ces Loix 
& autorités a pour objet de faciliter 
ie jugement filr la propriété prfefquô 
toujours conteffée des terreins dont 
il s*agit, pour déterminer leurmîfe ea 
valeur, dont c'cft le plus coramui 
ôbftacléf ; une mife eh valeur qui aug- 
irienterl les revenus & les débouchés, 
tonferv'era àts milliers de Citoyens, 
qu'une feule année Voit fucc6mber,dani 
CertaiiteS Provinces » aux maladies du 
efa Vutï des fûrs achemîne- 
fnents au bonheur public & particuîieh 
Cet ouvrage utile aux perfonnes é\ 
flace , aux domanîftes , z\ïx gens d^ 
Loi, aux Seigneurs, aux Commu- 
nautés &c aux particuliers pour fes 
parties d'éconoinie & de* droif y Tert 
encore pour THygiène ,, l'agriculture 
èc rhydfaulique^- au)^ Habitans des lieux 
înfaïubfejs & des c'a/hpagnes, à tous* 
Cultivateurs^, &" ftécialement aux En- 
trepreneurs* d'aflechémens ou défri; 
chemens, &' n'a .befl^^que d'être af- 
fcz' èohnli pour être également fi- 
chefché des uns & des autre*?. 
Entr'aùtres' détails importahs qu'il 
contient , k tabkau de Tinutilîte dey 
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landes & marais eft frappatit , ni ii^ 
celui des mortalités aTiommcs et 
de beftiaux y <^ ce dernier local 
entretient, attendrîrajpar fes particula- 
rités toute ame feniible à la vue de 
Ja misère, de rinfirmîte, ou de Ta- 
gonie de fes triftes vidimes* II fut, 
dit TAuteur,. fa première infpîratîon 
pour donner cet ouvrage ; audt la 
politique &rhumanifé profiteront éga- 
lement du z^Ie avec lequel il y a 
raflèmblé fî laborleùfement tant de 
parties qui concourent à féconder poisr 
le même objetd*amélioration^ les vues 
du Gouvernement envers lequel il 
n'aura pas moins mérité qu'envers fes 
concitoyens^ 

■ 

Mémoires concernant tHiftoire , Us Sden»* 
ces, les Arts , les Mœurs y les ufages 
des Chinois ; paries MiQtonnairtê de 
Pékin^ Tomes y & S* A Paris j cfus^ 
Nyon Vû^^^Ubraîre^rue du Jardz-^ 
net^ viS'à^Wrïa rué Mignon y prcs de 
t Imprimeur du Parlement, Prix , 24 /"• 
Us 2 volumes reliés , &.aJ tm hrookis 
en carton. 
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Ces Mémoires f f edîgéS' d'ap'ris. ïe^ 

fiianufcritsque des Miffionnàire«Tfan- 

çoîs de Pékin font pafler eo Europe ch'a* 

que année, font très-Gurieux & tres' 

intéreflahs* Le feptiènnel volume con-' 

tient la traduâîon de plufieurs ouvfa-. 

ges Chinois fur Tare uilîltali'e> dàn^ 

le huitième on trouve les porc^a-k^i 

de plufieurs Chinois célèbres,; un ef-' 

fai fur la langue & les cara£{ères de^ 

Chinois , & un grand nombre de rto* 

, tes, qui jettent un grand jour (uir 

THifloire , la Littérature &lçs Mœur» 

^ de cette nation célèbre. Pour con^ 

. plettef TArt Militaif e des Chinois , 

, qui a paru il y a quelques années , 

on vend leparément un fupplebiene 

tiré du huitième volume de ces Mé-» 

. moires. Prix, ^ Uv# brocher 

lettres (tun MiOionnaircÂe Pékin ^ con^ 
unam divcrjcs qiujiionsfur la Chine ^ 
pourfen/ir de fuppiérmnt aux Memoi^ 
ns concernane l hijloire , les Sciences ^ 
les Arts & Us Mœurs des Chinois ^ 
t volé in-8^. ji Paris f che:^ Nyow 
Taîné^ Libraire^ rue du Jfardi^eejf 
frixy 6 liv0 reliée 
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Ces Lettres adrelîées au P. Parcfi* 
hin y étoient devenues fort rares; 1* 
première édition étoic épuifée ; elfes 
teparoiflènt dans cette leconde édî- 
tion^àcCompagnéeS de plafieuré remar- 
ques & dîfTêrtationâ favanteâ du mêrti& 
Àuteui*, recueillies dans hà Mémoi- 
res des Académies des Sciences & des 
Èelles-Lettres ^ & dans le Journal dus 
Savartis. 

Recueil de toutes les détihérathns impôr^ 
tantes prifes depuis ryG^^y par le Bù^ 
teau £ AdminiflratioTt du Collège de 
Lotus le grande & d€s Collèges y 
reunis. A Parii , che^ Pierre Guil- 
laume Simon , Imprimeur dn Parle-- 
meru & da Collège de Louis le grajùl^- 

Ea rcuniotî* de cette foule de petits 
Collèges où il n'y avoit point d*en- 
feignemettt public, pour en foriper 
un très-nombreux & très florilRnt ,» 
efr ûnè opérât ton fort utile , qui a* 
beaucoup contribué à faninrter lés étu* 
des: cette multitude de bourCer^dif- 
perfés autrefois dans plufieurs mai- 
fonSy oii il y avoit peu d'ordre & d©» 



,<ïï{çîplinei maintenant raffembles fous* 

.un cnef, & fournis à une règle fé v^reV 
travaillent avec plus d*ardeur', 8:^ s*èn> 
couragent nfîutuelleroent : ce RWuciî 

• de Délibérations,, oâre lotaSleau du 
gouvernement le plus fag^ ,^ il fait 
beaucoub (i\onneur aifx. luniières & 
au zèle de MM»le« Admin;ftrat;eurs^ 

.& nommément de M.» le Préfident Rol- 
land ^ qui en- eft' ^éditeur , Maglftrat- 
diftingué par la pénétration de foa 
géoie Se ià folîdLé de fes vues fur les^* 
objets les plus importans de Tadmi*' 
ûiftration publique, & particulière^ 
ment fur réducatloo»- 

Tab/eau des principaux événèmcns d& tJIif: 
toire de Û£gUJl^* depuis la première af-- 
femblU des Apôtres Ujoiirde la Ventz^ 
cote^jufqiè^^ ta jindw dix^eptlème Jib- 
de , iriclujivement ; 4 volAvï-l2, prijç 
i2 l.reliés. A Paris j che[ Nyon l'aîné,- 

' rue du Jardinet^ & la^aiy ,,quai des 
Augujlins.' 

Ge: abrégé eft fait avec goût; lef' 
j)rincipaux faits de THiftoire de 
rEgliie y*font bien rapprochés , mais^ 
léftyle pouvoit être glus foig^né,- 
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Le fieur De/nos ^ Ingénîeiir- G A** 
graphe j & Libraire du l^oi de Daft'* 
tumarcK^ A Faris^rue S. Jacques, ail 
Globe y annonce î Ml\l, les Libraires 
te autres Connnerçans du foyaume 8C 
des autres pays étrangers, qu*îl vienî 
de rnettre en vente use noihbfeafe 
colleâion d'Alflïan^chs itoureauitf 
pour Tartilée 1783, très^bîett coridt- 
tionnés & utiles à toits^ les états ^ 
t>rnés de caftes* Géogfapbîqjjes & au-^ 
tres^ dont là plupart, compof^s dé 
Chanfons « Romances $ V^udetilles ^ 
lcc« des meilleurs Auteurs ^ font of^ 
nés de i2 eftaiiipés, totis reKés en 
maroquin ^ avec des tablettes écono-* 
iniques ^ perte & g^in » & fermés d^utf 
lèylet pour y écrira} prix,, 4 1^ XO f* 
cnactin , & 5' I. rendu ffàoc de pore 
paf tout le royauiaet 

Le fîeur Dcfnos en diâribire gfa-> 
tuitement le catalogue ainfî que Tat** 
iïalyfe defdit&AfmanacIis,, petite bro*< 
chufe de cent page^ » ou Ton donne 
ime idée de chacun , pour déterminer 
le choix du public & de l'acheteur. 

Il fera une remife honnête aut per- 
fonnes qui sadreffercrnt diiteékemeiiC 
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" à lui pour fes Almanachs , fuivant fe 
nombre qui lui en fera demandé. Il 
expédiera auffi-tôt chaque dcmandei 
par la uroîe qui lui fera; indiquée ^ 
pourvu que ceux auxquels on la re- 
" mettra foient chargés d'eri fépondréé 
Les lettre? non affranchies ne fo-^ 
ronc point reçues* ^ 

Le fieur Dcfnos annonce aufli V3L 
, quatrième partie de XAnacréon m belle 
. humeur i ou du plus joli Chinfonniet 
. François, élite des Glianfons » Ro- 
"mances, Vaudevilles,- &c. les quatïe 
parties' réunies en un Volume de 38^4. 
pages; prix, broché, 3 lî\. 12 fols, 
" ic relié en marçquin % 4 liv. lô folsf 

« ' • * 

Coiêf^ de Langue Angloife. 

L'utilité de la langue Aogloife dl 

trop connue pour qu*il foit né- 

'ceffaire d*ên faire Téloge j prdquc 

' tous les favans de l'Europe font chsfr- 

• mes des Ouvrages qui paroiffentrot» 

les jours dans cette langue. ^ ^ 

Le Marchand l'apprend ou doit l!a|v 
ptendrc pour Timérét de fou çottK 



§J4 L^^^^.és LtttèkaîAE. 

ihcrce; & chacun aujourd'hui en cotv- 
lîôît rutilité & la beauté , &c. Ces 
ïnotifs ont déterminé le fièur Bcrry , 
Auteur de la Grammaire générale Afi- 
gloife , de donner uA cours p5ur la fa- 
cilité des négociatîs , & autres petfort- 
ncs qui foiihaîtent apprendre TAngloi^, 
fc qui cebendant font oëctipés dans le 
courant de la jpurnéeé 
, Ce cours commedt^erâ âti moî^ 
d'Odobre de la préfehte année , dii- 
tera fix toôis ^ & tieridf a ti^oîs fois par 
femaîne, depuis fept heiires du foir mf- 
qu a neun 

Ceux qui Vôudrôfit apprendre cette 
langue tant recherchée , auront Tavan-* 
tàgé d'être ehfeîghés par un Anglais 
de nation , .& toutes les difficultés de 
la profiôfiCiàtiôn 9 qui font tant de pei- 
ne aux François, feront levées en peu 
de teçons. 

Le fieur Berry donne auflî des le- 

^ çons en ville à toutes les autrçs heures 

de la journée, & particulières chei liiî. 

On peut fe faire înfcrîre*, ou Taver- 

,tir en tout temps* Sa demeure eft chéa 

. M« Keit . Marchand Limonadier « à 

.a. ^ ^ 



fltôtél Pépin , rue Saint - Gcrmain- 
TAuxerroîs , à coté de Tabreuvoirt 
au premier fur le derrière^ 

C R A VV R E. 
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Colledîon dé vîngt-ferpt Èftatapèf 
gravées d'après les derfîn^ de M, ma- 
tillitry par MM, de LûûgUcil^ de LcCti" 
nay l'aîné y de Ldunay le jeune , Ingouf 
le jeilne y Micriîr^ de Ghchtf Poncif 
Halbou y Trière & Damhfuh , tous Ar- 
tiftes célèbres^ 'cju*i! fulfit de nommer 
Ixjur' faire leurs éloges. 

Ces? Eftampes font deftînécs à of* 
l>er une^ édition des Œuvres de /• /♦ 
Rouleau , t;' volumes //z-8*, petit pï- 
pier & petit caradère > dont il paroîc 
ââuellement \% volumes» L'édition 
avec les Eftampes fe trouvent à Lon- 
dres chçzEmJlzy & ThçmasHookhoam, 
Libraires, & à Paris, chez la veuve 
Duchefne , Libraire , rue Saint- Jac- 
ques, au Temple du goir. Cette édi- 
tion eft fort jolie , le papier en éft 
très*-beau> & quoiq^ue le caraâèr% 
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foie fin y il eft fi tiei qu'il ne fatigué 
ppîat la Vuei Le piPix des ËAaispes^ 
de ly lîv; 

Àndquîtés tfHercùlànum j gravée* 
par F. jéi David^ avec leurs explica- 
tions; par Pé Silvain M. A Paris^ chez 
David 9 GraVeut » rue det Nojrers , 
en face de celle des Anglais^ Tome 
Il 5 6 cahief& Cette ei^treprile itù^ 
portante Se continue avec fuccès ; il 
en paroit exaâement deux cahier^ 
pat mois; le public parott fatlsiait 
du foin avec lequel les gtavures font 
traitées 5 de même que de U clarté 9Ç ^ 
de l^éle^ce des explicationsir 
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PANÇ. C;p SIXIEME VOLUMIL 

■ I ■■ ■ » " ■ ■■■ " ■ ■' Il ■ I ■■■ I ■ » Il » 

f^ure Pajloralc de S^ A» R^ Monfeigneur 
rArchevêqUç £U^2urdc Trcvcs ^.Evi^, 
que cC'Ausbourg^ PHnce ^Euwangm^ 
àJM Eglifi d'AusbQUre; traduite de 
S AUcfiiOnd ^ féconde çdiûe\n ^ vol. in- 
izdsz^ô'p^gf 3 

ÇOceaJion & le Marnent ^ ou les puits 
Riens ; par m Àmateut fans prêtent ' 
tion. Tirée des^ Po'pjies de M^ Merad 
(le S. Juft^ ^4 

Jjettre à M, (3 arat , m riponfe à un arti" 
tll de celle ou il rend compte de la der^ 
(nière Séansfi publique de I/Acadimii 
fie Bordeaux» Mercurç dç France , 
8 Juin. ^S 

Ejprit de Marivaux, //rJ defe^s Ouvra^ 
^es ^fervant de tome trei:^ieme à ta col- 
IcBion er^dou^e volumes y avec un élçge 
hijhrique.de cet AîUetir. j8 

Calorie des Hommes Illuftres vivans^ 
Ç^yf^^e profioft ^arjjoujçrip^çn^ (?! 
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livres Nouveaux* ft 

JSfouveau Poyagefn Efpagncfaii en lyy^ 
& lyyS , dans lequel on traipe des 
MéseuTS p des Monumens anciens ^ 
moderne^ y du Commerce y du Théâmy 
de la LégiJlatioHy des Tribunaux parr: 
' ticuUers à ce Royaume & de Flnquifi- 
non; avec de nouveaux détails fur fuj}, 
état a3uel , & fur une procédure ré-r 
cente &fameufe; z vol» îq-8^. 73 

flei/x heures de Mp Bâcher, pocleuf 
fiégCTU de la FacutU de Médecine de 
Paris y à M. Bouvait , DoStur-K^ 
gcnt de la même Facult^ ; petit in-^^^ 
d$9n pages y iy82. 1 05 

f^oyage fiux Jndes Orientales & a la 
Chine y fait par ordre du Roi y depuis 
f année lyy^ jufquà Vanrue lySu 
S'Cp Ouvrage propofé par foufcéptiori^ 

pravuresp l^ 

givres l^ouveaux. 14.I 

§àlyres de Ju vénal, traduites par M^ 
Duffaux , ancien Commiffaire de là- 
Gendarmerie y de Û Académie Royale 
des infcriptions & Belles -Lettres , & 
4e celle di Kancy y féconde édition^ % 

l^elfaire 6- le §ç;f ^u Mm /ffra 1 



©ES MATIERES, j/^ 

jy'ifcoms en vers, libres^ qui à remporté ^ 
piix de Poëjie de tÂcadému Fran^ 
çci/iy lyS^i par AU Florîan GtntiU 
homme dé S^ A* S^ Monfeigneur le 
J?zic de Penthievre. iCj 

fiance publique de [Académie établit 
à Rouen , fous lé litre de Tlmmaculée 
Conception, |88 

^tat de la ÏJoblejft^ année ijSz^ 6^, 
Ouvrage propofé par foufcription, 205. 

Gra vur-es. Liyres nouveaux. 210,212 

Mujtque, 216 

Les Journalistes Anglois, Corne-- 

die en trois A3cs & en profe. ai 7 

Jiijlctïre de rAJlronomie Moderne , depuis 

la fondation de FEcqU ^'^le^andrie 

fufqu^à 1} époque ^e t^8'2, Par Ai. * ' 

IBdWlyj^ Garde des Tableaux du Roi^ 

de f Académie des Sciences , de tinfli-^ 

fut de Botogm ^ & de f Académie (U 

Stoçkolpi. Tome troifàmt s^^^ 

^Jfai Jiir fArchite&ure Théâtrale, oud^ 

Vordonnance la plus avantageufe à 

une falle de Spectacle ^ relativemenf 

' aux principes ae rÇptiqup & de VAc-- 

cpufliqu: ; avec un examen des princi" 

paux Théâtres de F Europe , & un^ 

finalyfe des Ecrits les plus importan% 

Jjfrçcfte mmçre^ ^f, ^j 



if^ T A B hif Stcp, 

SfeSacles. Comédie ItaUenm, ^ ^78 
Lettre au RidacUurde t AnnU)JUtUraîre^ 

fur rorigine (des CaruSp 285 

Académies. livres Nouveaux. ^86,287 
leures rf'Àbailard ^ ^Héloïfe, nou^ 

relie traduBon , avec le texte à cote ; 

par J. Fr. Baftieo, ^^9 

fj Ecole des Phref , Comédie en trois Acr- 

tes & en vers / par Mf de S. Ange, 
Plélanges tirés d'un petit Portefeuille ; 

première partie. 33^ 

'^nonces & ^vis div^h 34J 

ÇravureSf 3SS 



rm de la Tahle dos Matières contenu^ 
dans cejixi^me Tome^ 
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